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L I V R E Q. U A T R I E' M E. 

Suite de l'Hifl:oire du .Comte de 
Monneville. 

Par queUe voiture Monneville fe 
,mdit ae Paris ~ la R(}chelle ou 
it s'em6arqua pour f2!!.e6ec. Cc 
qUifo paJJa dans Ie VaifJeau fitr 
ia route. De quelle maniere on 
marie en ce pays-Ia In fllles & 
ies garfons qu'on J envoye de 
Tome II. . A 



2 Avantures du Chevalier 
France pour peupler la colonie. 
Par 'luetle adref!e Monneville 
& une Demoiftlle de Paris evi­
terent ce mau1Jais fort. Ce jeune 
homme ohtient un employ par Ie 
credit d'un Pere Recolet qUi luy 
rend encore d'autres ferviccs. De 
quelle fttfonMademoifotle du elos 
& l'ti vhoient au Fort & dans' 
l'habitation que ie Commandant 
avoit aux environ!. Iis fe ftpa­
rent a l'amiable. Comment eetU 
Demoifelle devint Sakgame ou 
Souveraine d'an quartier de Hu. 
rons. Deftription de [on habitd­
tion. Mf1!urs de ees Sauvages. 
De queUe forte ils reptrent ehe7Z, 
eux M onneville. Hifloire de 
MademoifoUe du Clos. Lc Com­
mandant Malollin meurt. Mon_ 
neville dcmande d lay fucceder 
dans fln employ. Le Gouverneur 
ie lUi rc[ufo poliment, & nomme 
MonJieur de la Haye ,jeune Pa .. 
rijien, pour remplir La place- dee 



tie Beduchtnt. Liv. IV. 3 
r Commandantdtt Port; mttis en. 

recompen(e M onneville herite de 
/'hahitation & des meuhfes d!t 

d!:funt. II conduit au Fort lJ on­
Jieur & Madame de la . H .:1JI! , 
& devient Ie meillettr de let!-rJ 
",mis, M fdheureufement t'amour 
ft met de la partie & gate tout. 
Hiftoire de M onjieur & de lI4.tt ... 
dame de Ia H aye. Etralzg,e eve­
nemenr. qui doit fervir d.'avis au 
LeE/eur pour etre en 'larde contr~ 

. les furprifts de I'amour. 

~ ~I- ·. OT RE Caravanne fit une 
paufe a BourgJa~Reinc )_ 
ponr fe mettre dans un 
ordre de marche conve­

nab Ie. Le foleil qui commen~oi( 
alors a fe lever, me fit connoltre 
ql1e j'avois pour atfociez deux ou 
trois cents rant filoux que catins 
qu'on envoyoir renforcer la co­
lonie de la nouvelle France. Com­
me nol1.S faifions tous ce voyage 
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4 Avantares du Chevttlit!1' 
a regret, il regna d' abord parmi 
nons nne trifl:eife generale. Les 
uns nlandiLlint les per{onnes au[­
queUes ils imptttoient leur mal .. 
heur, faifoient retentir l'air de 
cris & de lamentations; les au­
tres fe reprefentant l'inutilire des 
plaintes devoroient leur chagrin 
dans un iilence -profond; Blais 
infenublement ils firent tous de 
neceffite vertn, & bientot les ris 
avec les chanfons vinrenrec~rter 
les images triftes. 

II y avoit dans la charette, j'ai 
penfe dire Ie caroffe, ou j'ctojs 
quatorze femmes & un jeune hom .. 
Ine qui les amufoit infiniment par 
mille plaifanteries qu'il debitoic 
d'un air gai. Un .A bbe qui va. 
prendre poifeffion d'un gros Be­
nefice ne paroh pas plus joyeux.,,: 
N ous etions tOllS furpris d'une 
gayete fi deplacee. II s'en aper­
'jut & nous dit : aux eclats de rire 
quj m'echappent vous me croyez 
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peut-etre un extravagant. Ren­
dez-moi, s'il vous plah, plus de 
jufrice. QEand je penfe au dernier 
tour que j'ai fait a mon tres-ho ... 
non! Pere, je ne puis m'empe .. 
cher de m'epanoiiir Ia ratte a fes 
depens. Vous allez voir 1i (a; 
tort. 

Je fuis fils d 'un riche Libraire 
de la rue faint Jacques, .qui m'a 
fi bien gate dans mon 'enfance, 
qu'a l'age de cinq ans je lui riois 
au nez lorfqu'il fe donnoit Ies 
airs de m.e reprimander , & toutes 
Ies fois que dans fa colere il en 
venoit avec moi aux voyes de 
fait, je ne manquois pas de. jetter 
dans Ie puits autant de volumes 
que j'avois re~u de coups. Je VOllS 

eanuirois fi je v,ous racontois tou .. 
tes Ies malices que je lui ai faires. 
Jugez-enpar Ie parti qu'il prend 
aujourd'hui de facrifier au reifen .. 
timent qu'il en a un £ls unique; 
~ar je n'a y ni frere ni f<xur, ni 
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6 AVdntures du Chevalie, 
n'en aurai {elon routes Ies appa.: 
rences, puifque mon pere & ma 
mere font trop vieux pour [e ven .. 
ger ainu d~ moL . 

Pour vous apprendre , pour-
I'Jt1ivir_il, ce qui me donne occa­
fion de rire prefenrement, je vous 
dirai que deEuis trois jours nlon 
pere a tenu ia boutique fermee , 
& qu'il a garde meme les clefs 
de la porte de la mai{on, de peur 
que je ne lui echapaife : Mon fils, 
lll'a-t_il dit hier au foir d'l1n air 
doux & perfide , tenez-vous pret 
a partir avec moi de main marin 
pour la Campagne. Je me fUls 
bien doute qu'i1 avoit quelque 
mauvaife intention, & qu'il vou .. 
loir m'envoyer dans quelque en ... 
droit faire penitence; rnais je ne 
nl'attendois pas a l'aller faire fi 
loin. Pour rendre celebre Ie lour 
de mon depart, & en graver la 
dare, en grec , en latin & en 
fran~ois) tandis qu'on nle croyoit 
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couche, je me fuis gliiTe dans 1~ 
Bibliotheque , OU m'etant indif­
tinC1:ement faifis des livres que 
j'ai trouvez fous rna main, j'en 
ai arrache de chacun les dix ou 
douze premiers feuillets. ~e j'ai 
tronque de J uri[confu!tes &: mu­
tile d'Orateurs ! ~e j'ai laiffc 
fur Ie carreau de Peres de 1'E­
glife qui n'ont plus face de Chre .. 
tiens ! Je n'ai rien /epargnc , 
Theologie, Medecine " Hifroire, 
Poefie, RomaIls, touta paffe par 
mes mains ; & c'efr en fongeant 
aux grin1aces que fait a prefent 
1110n pere que je ris de fi bon 
cllt!ur. Je m'imagine Ie voir entrer 
dans [1. Bibliotheque qui n'efr plus 
qu·u~ Hopital d'!nvalides. Il 
confidere Ie ravage que j'ai fait. 
II examine Ies bleifez, & calcule 
avec douleur ce qu'illui en cow.. 
rera pour leur guerifon. Pour 
ceux qui avoient de longues Pre~ 
faces, ils n'en feroient pas moins 
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8 AVdntures dlt Chcvttlifr 
bons, li du moins fur la premiere 
page, je leur avois laiiTe leur nom, 
leu rage & Ie lieu de leur naif­
[1,nce. II efl: vrai que faute de cela 
les malheureux vont paffer com .. 
me moi pour des avanturiers qui 
n'ont ni feu ni lieu & ne font re­
clamez de perfonne. 

Le jeune homrHe celfa de par .. 
ler en cet endroit pour reCOlTI-
111encer a rire de fa~on que tout 
Ie monde ne put fe defendre d'en 
faire autant. Ce qui fervit comme 
de lignal a nos dignes Compagnes 
de voyage pour raconter leurs 
avantures. Mais chacune voulant 
parler la premiere, dIes fe mi­
rent toutes enfemble a faire au­
tant de bruit que Ies Pierides 
~pres leur. metamorphofe. Je les 
Interrompls toutes pour les prier 
de me donner un moment d'au­
diance. Mefdames, leur di.9- je , 
fongez, de grace, que nous ne 
fommes ici que des Auditeurs ; 
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nous ne i~allrions en 111 l: me temps 
VOllS preter a routes l'attenrion 
que vous meritez.. Le fils du Li~ 
braire (e joignit a moi, & nOllS 
obtlnmes enhn que ces Dames 
parIeroient tour a rour. 

A10rs je m'adre.iI.1.i a la plus 
apparente de 1a compagnie & lui 
dis de commencer. Mais elIe nOll S 

conjura d'nne maniere {i polie & 
en meme temps {i tri£l:e de vou­
loir bien I'en difpen(er , que nous 
la. laiiI1mes en repos. C'e1t done 
a moi, s'ecria auffi-tot fa voiGne, 
c'e1t a moi d'enlever toutes les 
attentions. Elle n'eut pas acheve 
ces mots, qu'elle fe mit a 1'aco11-
rer fes proueffes Ztvec une viv~­
cite accommodee au fujet. Elle 
nous apprit de belles chofes aui1i­
bien que res Compagnes, dont la 
pltlpart a l'edificarion du Public 
avoient fait tOllS les ans une re­
t1'aite de quelques mois , pendant 
laquelle elIes avoient joint a un 

Av 
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10 AVdntures du Chevalier 
l:;abillement des plus modefresull 
j~une aufrere au pain & a l'eau 
avec un travail affidu. Ces ibno •. 
centes penitentes traittoient de 
peccadilles & de petits tours d'a .. 

. dreJfe routes Ies fautes qU'eHes 
confelfoient avoir faite's : avoir 
vuide Ies pocl;es de' q ueIqu'un , 
l'avoir mis tout mid dans 12. rue au 
fort de I'hyver, ou l'avoir fait jet .. 
ter par 1es fenetres, dIes appelw 

loient ce1aavoirdegourdi desfots. 
yeus tous Ies jours de pareils en· 

rretiens a effilyer fur Ia route ju[ ... 
qu'a 1a Rochelle 011 nous arriva­
mes fort fatigues de notre voirure 
~drommante. La me voyant flu Ie 
po~nt d'crre embarque, je deman­
dal un quart d'heure d' audience 
auc;a.pitainedu VailTeau.J'efperois 
~xc~rer [a pirie par Ie recit de !'in .. 
}1.1ihce qui m'avoit ete faite, & 
pour Ie rendre plus touchant je 
me propofois de l'accompagner 
de Poffre de mon diamant . mais , 
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-des ma premiere phralc compre­
nant que je vOlllois tenter (a fi­
deUce, il ne me permit pas de dire 
Ie refte de 111a harangue, dont la 
fin peut-etre lui :?llroit panl plus 
agn~able que Ie commencement. 
11 me ferma la bouche en me 
di(ant bru[quement qu'il m'ecou­
terait pendant Ie prernier calme 
qui nons prendroit, & que ii je 
l'ennuyois par Ia narration que 
j'avois i lui {aire ~ je pouvois com~ 
pter qu'il me feroir amarer (ur 
un canon & donner cent coups. 
Le earac1ere dur de eet Officier 
m'ota l'envie de lui offrir mon 
diamant. reus peur qu'il ne Ie 
refusat & que je ne re~u{fe un mau~ 
vais tr3.itement de fa brutale in • 

• f 

tegrIte. 
Je perdis done to ute efperance 

de borner mon voyage a la Ro­
chelle, & Ie chagrin que j'en eus 
me cauia une maladie dont je ne 
nle ferois jamai£ tire fans Ie [c-

A vj 



12. Avanttlres du Chevalier 
.emu"s de trois Peres Recolers qlti 
etoient dans Ie Vaiffeau. L'un 
d'cntr'eux avoit deja voyage en 
Canada, & meme avoir ere Gar .. 
djcn du Convent que ces Reli­
giel1x ont a QJebec. II y rncnoit 
fes deux Compagnons pour re. 
ertle. Je lui contai par quelle 
avantllre je me trouvois reduir a 
forti!' malgre moi de rna patrie. 
11 me plaignit & m'exhortant en~ 
illite a me roidir contre Ie fort 
qui me perfecuroit, il m'infpira 
peu a peu un courage ll1perieur a 
ma mauvaife fortune. Mon Pere, 
lui'dis-je un jour, grace avos 
charirables exhortations je [uis 
prepare aux plus facheux evene .. 
mens. N e me cachez pas, je VOllS 

prie,l'horreur de 1a deftinee qui 
nous attend ces malheureux & 
moi De quelle maniere en ufera-' 
t-on avec nous quand nous {erons 
en Canada? Je vais VOllS l'appren ... 
dre, me repondit-il , puifql:le yo .. 



'de BecttlChhlt. Ltv. IV. I 3 
tre fermer"'; me permer d'offrir ~~ 
votre efprit un {i terribl~ ubleau. 

De tout ce que '.lOllS ctes d'hom­
mes ici, pourfllivit-il, on prendra 
les plus robu!1:es pOLlr tra vaiHer 
a Lt pierre, abatre des bois ou 
defricher des tcrres. On envoira, 
la plt'tp::trt des autres dans les 113. .. 
bitarions les plus ecartees ,& par 
conr.~lllJellt lcs plus voifines des 
S,lUVJges, qui egorgcront ces mi­
ierables pour Ie moindre {i_lict 
qu'ils cr~)iront ::,~voir d.: [e pbin­
dre d'eux, ou bnlleront leurs ha­
bit,ltions. Joignez a l'effroi de {c 
voir i la merci des Sauvages un~ 
.fi grande difette de tout, que lC'" 
trois quarts des Frall~ois ql1'Ol1 

envoye dans ccs endroits Ii pe­
riiTent de faim. 

Avant qu'on les difhibue dans 
leurs q ulrtiers, on a grand foin 
de procurer a chacun [a chacune. 
Le Celibat etant un vrai crime 
d'etat dans une Colonie, il faut 



14 Avafltures du Chevalie1. 
que les nouveaux debeJ,rquez fe' 
marient en arrivant a ~ebec, ce 
qui fe fait de la maniere fuivan­
teo La Dame Bourdon DireCl:rice 
de la MaHon 011 1'on met les 
femmes qui viennent de Paris, 
aifortit It:s ep'Oux a fa fantaiJie. 
Heureux 1 'epoufeur a qui cUe don .. 
ne une compagne {aine de corps &; 
d'efprit. Ce n'efr pas que pour faL 
re recevoir fans repugnance au fu .. 
tur la benediction nuptiale elle ne 
lui Faile un bel eloge de la future. 

Un des deux Compagnons du 
Moine qui parloit fit un grand 
eclat de rire en cet en droit. Sans 
mentir, s'ecda-t-il, voila une 
plaifante police. Je m'imagineque 
Je vois un Fripier , qui d'un conp 
d'cril fur la taille d'un homme 
qui entre dans fon Magafin, lui 
trollve un habit comDle fait ex­
pre~ pour lui. Riez tant qu'il VOltS 

plal~a , repri~ l~ Gardien , ce qlle 
)e dIS [e pra.tIque au pied de 
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b. lettre. La derniere fois que 
j'affi£l:ai a cette ceremonie matri­
moniale, dont je fus Ie Minifi:re, 
il ie prc!entJ. llne petite figure 
d'homme ai1cz drole qui pri;:l L:t. 
D,llne Bourdon de lui monuer, 
difoit il, [a marchandife, afin 
qu'il put [c choiiir une fem}11e, 
puifque c'etoit un mellble done 
il faUoit ab[olumenr [e charger. 
La Dircchicc lui n-:pondit fur le 
meme ton: Mon ami, cc n'efi: pa.s 
la couwme que 1'011 choifilfe ainG; 
D'ailleurs, j'ai ici des pieces qui 
ont la mine bien trompeu[e, VOllS 
pourriC'z y ctre attrape. Rapor­
tCZ-VOlls-en pintat a may; je con-

" .. . .. 
nOitr~n mleux que vous ce qm 
VOllS convient quand vous m'au­
rez dit qui vous etes & ce que 
VOllS [~avez faire. 

Je [uis Taillellr a votre [ervice, 
Madame, repliqlla- r~il ,& ne vous 
en deplajie j'ai auffi quelques prin­
c~pes de dc.!fein. On m'envoye a 
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foixante quinze lieues d'iCi dans 
un canton alL il n'y a per{onne 
de mon l11erier, a ce qu'on dit. 
Je ne puis manquer d'y faire bien _ 
mes affaires. Ainfi) Madame, je 
vons prie d'avoir egard a ceia,. 
VOllS voyez que je ne rendrai pas 
une femme malheureufe. yen 
voudrois une qui fur [edentaire, 
qui [~tlr m'aprerer a manger & 
m'aider un pen dans ma profef­
{ion. J'ai- ton fait, mon enfant" 
lui repartit la Dame Bourdon.Je 
te veiJX apparier avec une fille 
qui f~ait coudre & broder a mer­
veilles. C'e1l: une grande travail­
Ieufe, adroite , propre, amufan-
te & faire au tour. Je [uis bien 
aife de te rcnche heureux· car ta 
phifionomie me revient. ) 

Aprcs avoir parle de cette [orte., 
la DireCl:rice alIa Ghercher la fu­
ture , . & pen~anr ce tems-Ia j'ex<­
horral Ie pent Tailleur a [e m.a.. 
rief muins pour obelf ala loi que 
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dans la vue d'avoir du recours & 
de la coniohtion dans ion eta .. 
b1iiTement. Jc lui recommandai 
furtout d'dcver fes enfans dans 
b crainte du Seigneur, & lui tins 
taus 1es di{cours qu'il etoit de 
man minifiere de lui tenir dans 
cette occJ.llon. L2 Dame Bour­
don revint q,uelq ues momens 
apr(~s, amcnant avec eUe une 
groife & grande f~lle qui avoit 
fur 1a tete une c0df~ qui lui cou .. 
vroit 1a rnoitie du viClge. I'..J" oui 
enrrames tous quatre dans 1a eha .. 
pelle, ou 1a Direc1rice me pria. 
de t:lire prendre h droite a la fiUe. 
Ce que je fis {ans demander 1.1 
rai[on de ceere nouveaute. Mais 
au milieu de 1~ ceremonie ayan: 
jette les yeux fur 1a mariee, jc 
m'aper~ds gu'eUe n'avoit qu'un 
reiI, qui etoit Ie gal1ch~, & gu'a 
1.1 pbce du droit il y avoir um-: 
empLltre qll'eUe deroboit adroL 
tement aux regards curicux. de 
I"epou[cur. 
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Je vous avotie, ajouta Ie Gar. 

dien, que je pen(ai ~candaleu{e .. 
ment perdre mon feneux. La ce­
remonie achevee , Ia Dame Bour .. 
don fit iigner aux ep111X Ie billet 
de leur enO"agement, dont elle 
garda Ie d~uble, les conduifit a 
la porte, ou ayant remis a Ia nott .. 
velIe mariee fon trouifeau * qui 
n'etoit pas fort pefant, eIIe laUra. 
a ces deux tourterelles la liberte 
d'aller ou bon leur {embleroit. 
Enfuite revenant a moi: ah, mon 
Pere, me ditr elle , Ie bon mariage 
que je viens de faire ! j'etois bien 
embarraffee de cette crearure-LL 
C'eft une diableife qui me'ttoit ici 
tout en defordre. Si je lui avois 
donne un mari de fa taille ils 

. ... .., , " , 
aurOlent tou)ours ete aux epees 
& aux couteaux; au lieu que Ie 
Tailleur n'ofera fouiller devant fa 
femme, quand une fois il aura. 

>\" Les cinquante livres '3ue Ie Roy leur fait 
donner ... 
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connu de qllcl bois cIle ie chauffe. 
Outre ceia ils pOLlITOnt procrcer 
des enfztns qui tenant de I'un & 
de l'aurre icront d'une grandeur 
rai[ol11ublc. Pour C-o;llble de 
bonheur, il aura une femme ro­
bufie qui dc(richera, bechera, 
femera & pbntera pour avoir .ae­
quoi vivre ; car Ie petit bonhom­
'me [e trompe s'il croit en arrivant 
ou il eil: envoye trouver ion diner 
tout pret & n'a voir gu'a croifer 
Ies jambes [ur [on etabli. 11 aura 
peu de pratique, je vous en re­
ponds. 

Ce di[cours du Pere Gardien 
rlivertit infiniment res deux Com· 
pagnons. Ten ris auffi, mais du 
bout des dents. J'envi[ageai avec 
110rreur un pareiI exiI ; C<. fis afTez 
connoltre que je ne ferois pas un 
trop bon menage avec nne epouic 
de la main de la. Dame Bourdon. 
Le Gardien s'en apperSlit, & me 
dit : N e vous affiigez pas "Mon~ 
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lieur; VOllS n'avez point une fi ... 
gure a meriter qu'on vous traitte 
comme Ie petit Tailleur. J'empe'4 
cherai facilement que vous n'en 
{oyez reduit la. V otre air, vos 
manieres vous difiinguent fort 
des garnemens parrni Iefquels 
vous avez Ie malheur de vous 
trouver confondu ; & qui prefque 
tous portent gravez fur leur front 
les crimes qu'ils viennent expier 
en Canada. Vous devez ctre atfu .. 
re que vous fere1. re~u dans notre 
Ordre a bras ou verts. Si vallS 
preniez ce parti, vous verriez que 
nous fommes Ia plus confiderez 
qu'en Europe. Si l'etat Monat. 
fiique ne VOllS convenoit pas ab­
folument, vous avez de !'educa­
tion, vous eerivez bien, vous ne 
quitterez point la V ille de Qte­
bee ~ fi VOllS voulez y demeurer. 
Je me fais- fort de vous y pro.curer. 
un. Emploi. 

Je remerciai ce charitable Pere 
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de fa bonne volonte ; & f:lif:lnt 
fond fur l'amicie qu'iI me temoi .. 
gnoit, je me fentis tout con10le 
de me voir dans l\~t:lt ou j'etois. 
Les trois Reeolers avoient foin 
de dire la Meffe rres-1ouvent ; & 
comme l'Aumonier ne [~avoit 
rout au plus que lire, Ie Reverend 
Pere GJSdien prechoit tout l'e­
qllipage les Fetes & les Diman­
ches. Cependant, quoique res 
Sermons fuifent tous fort p~lthe­
tiques? ils ne f:lifoient guere d'im~ 
preilion fur les Auditeurs. II y 
avoit du de[ordre dans le VaiL 
{eau; & ce defordre augmentoit 
de jour en jour par l'indi[cretion 
des Officiers qui [e familiarifoient 
un peu trop avec nos belles Pa­
riiiennes. Les Matelots [uivoient 
leur exemple. II n'y avoit pas 
ju[qll'aux Mou{fes qui ne vouluf­
fent jOiiir du droit de Palfage. 
N eanmoins Ie Capitaine crai­
gnant les reproches de L1 Conr 
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plus que ceux de fa confcience 1 

entreprit de reiTerrer res N ym­
phes -' ~1ais il etoit l;ien . difficile 
d'empecher tant d AlclOns de 
faire leurs nids fur les Bots. 

Je m'artirai par 1a Mufique la 
bienveillance de quelques OfJi .. 
ders qui la f~avoient un peu. 
Cela me mit plus a mon aife. yen 
fus mieux couche, mieux nourri 
& plus libre. Les Moines m'en fe­
liciterent d'a60rd, a la rcferve du 
Pere Gardien, qui fouhaitant que 
je n'euife eu aucune connoUfan ... 
ce que la fienne flu la route, me 
dit un jour confidemment, qu'il 
me confeilloit en ami de n'avoir 
que peu de liaifon avec les Offi­
ciers du Vaifl'eau, & d'etre avec 
eux fort refcrve ,attendu difoit .. 
·1 ' 1 , que leur commerce me cor-
romproir indubitablement. Oh,. 
~h ! .dis,-je e~ moi-meme aprt~s 
I aVOlr ecoute avec attention il 
femble que ce Reverend Pere :ne 
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mitoonc pour [on Convent. Les 
offres de iervice qu'il m \1 Faires 
n'auroient-elles pour but que de 
me faire endoiler [on harnois ? Le 
remede [croit pire que Ie mal: 
efclavage pour e[clavagc, j'aime 
mieux cdui qui peut finir. 

11 y avoit dans Ie VaiiTeau nne 
a.utre perionne qui partageoit 
avec moi les bonrez de ce iaint 
Religieux. C'etoit une fiUe de . \.. . 
vmgt-quatre a vmgt-cmq ans qm 
[e faifoit diitinguer par un dehors 
noble & fage. Elle paroilloit pIon­
gee dans une meIancolie que rien 
ne pOllvoit diffiper; &. veritable .. 
ment dIe avoit bien [ujet de de ... 
plorer [on infortune, a yant ete 
embarquee avec nous par [ur­
prife Ie jonr de notre depart. 
J'avois auf Ii-bien que Ie Moine 
ete frappe de [011 air modefie ; 
& quand j'avois occafion de m'en .. 
trerenir ave~c dIe, je lui trOll­
vois des fenrimens qui me pn.~ve-
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noient ell faveu,r de fa nailfance 
qU'elle cachoit foigneufement. 

l\1ademoifelle , lui dis- je Ul 

jour en prefence du Pere Gar 
dien, fcavez-vous I'heureux for 
qui nods attend? Vous a-t-on di 
que nOllS fommes ici comme dan 
l'Arche de Noe, que nous nO)el 
fortirons que deux a deux pou 
aller multiplier les nTIS d'un cotc 
& les autres de I'autre? On me 
donnera une femn1C~ que je n'aura 
jamais vue, & vous ferez livrec 
de la meme maniere a un epou­
feur inconnu. Le Religieux pre. 
nant alors 1a parole, lui racont:l 
ce qu'il m'avoit dit de la nece[. 
.ute & des ceremonies de cet l1Y. 
men fans faClon. La Demoifelh 
en l'ecourant levoit les yeux at 
Ciel , & temoignoit affez fans par. 
ler Ie peu de gout quJelle fe [en. 
toit pour une [embJable union. 
He bien) Mademoifelle lui dis-je~ 
lorfque Ie Pere eut acheve [011 

difcours, 
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difcours , que pen[cz- VOllS d~ 
ccIa? Ne vivons~nous pas l'un c(. 
l'<tutrc dans nne attente bien 
agreable? Si Ie conientement eft 
nece(Ilire pour ce mari.1ge, re­
pondit-elle , je puis VOliS aiTlHcr 
qll'on ne me i'arr~l{:hera ras fa-­
cilemcnt. On m' otera pldr6t la. 
vie que de m'obliger. a devenir 
femme d'un .M~lcon ou d'nn Bu­
cheron. La-delIus Ie Moine la 
prdfa de nons apprendre queIIe 
ctoit [1. farnille, mais elle fefuta 
de fatisfaire [a cllrio1lre. 

La craime qU'elle avoit de tom_ 
ber entre les mains d'un hommc 
de la plus baife condition excira 
ma pirie & me fir fonger aux 
moyens de lui mettre fLlr cela 
l'efprir en repos. Je n'y revai pas 
long-temps. II m~ vine llne pen­
fe>:: que je lui communiquli des 
que je pus lui parler [am cere en~ 
tendu de perfonne. Je lui deman­
dai fi. pour con[crver tous deux 
TomelL B 
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notre liberte elIe ne trouveroit 
pas a propos que dans !'occa{ion 
nous ~ous difions n1aries enfem­
hIe. J'ajoutai qu'on me promet­
toit un etabliiTement dans la 
Ville; ce que je jugeois devoir 
lui faire plaiGr, puifque je pour .. 
rois l'empecher par Ia d'erre re­
leguee dans des de[erts. Elle me 
repondit qu'en la prefervant de's 
horreurs qu'on lui avoit fait envi­
[ager, je lui [auverois la vie; Que 
je n'avois qu'a compo[er une fable 
de notre pretendu mariage & la 
lui donner, qU'elle l'apprendroit 
:fi bien par cceur qU'elle ne [e 
couperoit point dans fes repon[es 
quand on viendroit a l'interroger. 

Cet expedient me parut bon & 
Ineme neceiTaire. Je travaillai 
done fur Ie champ au Roman de 
nos amours, de notre mariage 
& de notre exil. Jen gardai une 
co pie & lui en glHfai finement une 
autre dans 161. n1ain; mais fa mc ... 



de JJeauchene. 1iv. lV. 17 
moire n'eLlt pa.s bdain de retenir 
tous ccs menionges ; car urot q:le 
l'ells fait a;::crnire au Reverend. 
·Pere Garcii·::n que cetce Demoi .. 
felle & l110i nous eri ,)11 s deux 
epoux periecl1tes par la LHtune , 
ce bon Religieux me croyant fur 
ma parole nous accorda, genereLl­
fement fa protection & promit de 
nous rendre [ervice. Ce qui me 
tira de !'erreur Otl j'erois gue fa 
Reverence ne vouloir me ddivrer 
des mi£eres du monde que paur 
rn'affiljcttir a celIes de {on erato 

Apres une navigarivll plus heu­
renfe que ne Ie meriroit un Vaif­
{eau auiIi charge d'iniquirez que 
Ie notre I'etoir, nons arri vames 
a ~ebec au commencement de 
N ovembre I 690. * Si n ous fur.. 
lluns entrez huit lours plutot dans 
Ie fleuve faint Laurent, nom a1..l-~ 
rions ete pris par Ie General P hi?s 
Anglois, qui venoit avec nne flute 

* 1690. 

B ij 
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de pres de quarante voile de faire 
fur cette Capitale du Canada une 
tentative qui ne lui avoit pas 
reuffi. 11 y avoit perdu beaucoup 
de monde & laHfe plufieurs pie­
ces de canon qui fervirent ace ... 
lebrer [on depart dans Ies H!joiiii: 
fances qui fe firent quelques jours , 
apres. 

Monfieur de Longueil que Mon­
fieur de Beauchene connoit fans 
doute, ex: qui fans contredit eft 
un des plus braves 0 fficiers de 
Marine) eut en particulier des 
graces a rendre au Seigneur. Le 
fait eft fingulier : Monfieur de 
Longueil dans Paction re~ut un 
coup de Moufqllet. La bale frapa. 
fa corne a poudre & la caffa. II 
y porta fa main auffi-tot pour 
prendre dequoy tirer encore· 
dans Ie meme il1i1ant une fecon~ 
de bale vint donner au meme 
endroit) acheva de brifer Ia cor .. 
n~ & il en fut quitte pour ~lne 
t:gere conruiion. 
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:En entrant d3.ns ~lebec j'eprou .. 

vai que Ie Pere Gardien ne m'a: .... 
voit pas fauifement alliIn! qu'il 
me feroit diitinguer de la canaille. 
Je me vis jOiiHIant d'une entiere 
liberte auffi bien que la Dame qui 
paifoit pour mon epoufe & que 
j'appellerai deformais Mademoi .. 
{elle Marguerite du Clos; car 
Ci:'eit {ous ce nom ql1'elle fut mife 
flu la liite. Le bon Religieux nJell 
demeura point Ia; avec une fim­
pIe adreffe fignee de la main de 
fa Reverence nous fumes bien 
re~us & bien Iogez chez un riche 
Com1i.ler~ant aupres de la princi­
pale Eglife qui eit dediee aN otre .. 
Dame. Ce Marchand prit nos 
noms de voyage & s'en alIa, pour 
nous, figner norno" arrivec a la de. 
charge du Capitaine du Vaiifeau, 
fur la feliille fcandalcufe, :lutre­
ment Ie regifl:re des n01115 des 
garnemens en voyes pour habi tel' 
~ nouvelle France. 

R iij 
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.i La crainte d'un grand mal ne 
laiife pas la liberte de penfer au?, 
petits inconvenients : Mademol­
felle du CIos a couvert de l'hymen 
affreux dont la feule idee l'avoit 
fait trembler, fe trouva fort em ... 
barraLTee, lorfqu'il fut quefiion 
de nous alIer coucher. Par honte 
ou par inadvertance e1:e n'avoit 
pa.) demande detiX lit:s, fi bien 
qu'en entrant dans la charnbre 

, • 1 fl' , & \ qu on nOllS J. vOlt oe -Inee on 
ellc s'ct0it retiree avant moi, je 
l'aper~us route en pleurs & auffi 
affiigee que fi elle eut epoufe un 
Ma~on. Couchez-vons, Monfiellr, 
me dit- elle ; ponr moi je palferai 
la nuit fiJr nne chaife. Non, Ma .. 
demoifelle, lui repondis- je, ce 
lit n'efl: pas ici pour rien; vous 
vous y repoferez s'il vous plah •. 
Vos allarmes m'offenfent. Je fuis 
honn~te homme & je n'ai point 
invente la fable de notre hymen 
pour en profiter de la maniere 
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indigne que vous aprehendez. 

Je me ientois en effet pour eUe 
un rc[pecr que m'inCpiroit [on air 
noble & impofant, & qui m'em­
pechoic de former la moindre 
penfee d' J.~)uf~r de la facheufe 
l1nution ou elle etoit reduite. 
Enfin j'~ l1.1ranguai de fa~on que 
je la raJ~ll·ai. Je l'obligeai a ie 
mettre all lit apres avoir pris un 
d~ res matelats que j'etendis par 
terr(? & ftu lequd je couchai tout 
habille. A peine etions-nous le­
vez Ie lendemain que notre Pa­
tron nous vint voir, quoiq ue {on 
Convent fut affez eloigne de 
Notre-Dame. 11 nOilS pria de ne 
nous point inquieter &nous affura 
de nouveau gu'il [e chargeoit de 
notre erabliffement. II nOllS fie 
mille polite{fes a Mademoifelle 
du Clos & a moi. ~e l'c[prit de 
!'homme efl: malin & a quelle in­
digne vue n'eus-ie pas la foiblelfe 
d'attribuer la bonne volonte que 

B iiiJ 
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ce faint Religieux nous marquoit!, 
II eft vrai que huit jours apres je 
lui rendis plus de juftice. ' 

11 vint nOLlS revoir. 11 eroir ac ... 
compagne de Monfieur de 1a Va .. 
liere Capitaine des Gardes de 
MonGeur de Frontenac, & il nOllS 
dit qu'a 1a recommandation de 
cet ami il venoit d'obtenir pour 
moi un pofre conGderable par ra .. 
port afa Gtuation propre au com­
:merce. II n'y a que de petitsapoin .. 
tements attachez a cet employ, 
aiouta-.t-il, mais il embraife les 
fontl:ions de cinq ou fix charges 
a la fois. P remierement vous {erez 
Caillier dans un Fort vers 1es 
frontieres des Hurons, 011 vous 
aure'l a payer une douzaine de 
Soldats qui en font route la o-ar .. 
nifon. VOLlS aurez 1a direcl:io~ de 
leurs magazins que vous tiendrez 
roujours en etat en cas d'attaque 
de 1a part des Sauvages. VOllS 
ferez pareillement charge de. faire 
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la recette du contingent que doi­
vent fournir les Maines des ha ... 
bitatiollS voifines de ce Fort. Dc 
plus VOllS aurez foin d'entretenir 
Ie plm de liaiion que vous pour_ 
rez avec les Sauvages de la fron­
tiere, pour les di[pofer peu a peu 
a paiT~r agreablem~c:nt iQUS la do .. 
mination Francoiie. 

~ . 
N e vOLllant pas que Mademol~ 

[dIe du elos depenGt nne mo .. 
clique fomme d'a~~gent qU'clle 
avoir, & ayant plu(1eurs empler~ 
res a fairc, jc priai notre Hote 
de me faire trouver de l'argent 
fur un bijou. Pour cet effet, il 
me conduiiit chez un riche Mar­
chand qui ctoit en meme temps 
Orphevre, J oiiaillier & Clincail .. 
ler, & qui m'offrit de bonne 
grace fur mon diament cent pif­
toles que j'acceptai en lui difant 
devant mon Hate & d'allues per .. 
[onnes qui etoient B, que ii je 
periifois dans l'endroit OU j'ctois 

Bv 
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force de lui dire adieu. 

Que la douceur que reffenten 
cellX qui font du bIen aux mal. 
beureux doit etre grande ! L~ 
confolarion dont ils jouiiTcnt de! 
cette vie efi: preferable a tout cc 
que la terre offre de plaifirs. Lf 
forr de ce faint 110mme me parut 
alors plus digne d'envie que tou­
tes Ies grandeurs du monde; nous 
nous trouvions moins heureux 
d'avoir re~ll tant de fervices dans 
un fi grand befoin, que lui n'avoit 
de joye de nOllS les avoir ptl ren. 
dre. 

II y avoit plus de deux heures 
que. no us etions en1barqlH:!s & 
parrIS de Qlebec, lorfqtle Ma-. 
demoifelle du Clos appercevant: 
mon adreife fur deux valifes 
qui etoient dans notre Canot 
me dit : Ce font apparernn1ent le;· 
clefs de ces vaEfes que VOllS a viez 
oubliees, & que Ie Reverend Pere: 
m'a donnees en parrant .. Je. ne' 
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f~ai, lui n£pondis-je, ce que c'db 
que ces clefs ni ces valifes. Ma­
demoiielle d II Clos mit auffi- tot 
les clefs dans les ferrures ,& Ies 
valiies s'ouvrirent. Elles etoient 
pleines de toute forte de linge a 
notre u[tgc,_ Pour Ie coup nous 
demeurames tout interdits, &. 
nollS rendlmes en[uite un million 
de graces au Ciel de nous avoir 
fait rencontrer un homme fi d1J.~ 

• 1 1 rItan eo 
N ous avions pourpuides deux 

Matelots de la BaHe~Ville QU} 
1 

etoient mariez. On ie [err plus 
volontiers de ceux-li que des 
aurres, parce que l'envie de re­
v.enir aupd~s de leurs femmes &. 
de leurs enfans , fait qu'ils s'ac~ 
quitrent plus exacrement de ces 
pe:illeu[es commiiIions. Secouru~ 
des Soldats qui avoient ordl-e de 
Ies aider a remonter Ie Reuve, ils 
nOllS menerent ai:~r'-ltnt en Ca­
nots ju[qu'a Mont .. Real, mais 
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enfuite a caufe des {auts & des 
!rapides il nous falut all~r fouvent 
a pied, & quelqu~fols p~r des 
chemins prefque ImpratIeables 
on Mademoifelle du elos nous 
donnoit bien du travail. Je vous 
l'avoiierai, je me repentis alors 
plus d'une fois d'avoir dit que 
c'ctoir ma femme. 

Je croi qU'elle s'en apper~ut ; 
car malgre les politeifes que je 
lui faifois toujours , je voyois que 
Ia trifteffe l'aecabloit plus que lao 
fatigue du voyage, & que dans 
[es manieres a man egard Ie ref.. 
pea & Ia timidire fuecedoient a. 
l'air aife qU'elle avoir ell jufques..­
la. Je I'exhortois vingt fois Ie jour 
a prendre courage d:lns l'efpe­
ranee de voir bienr6t Ia fin de. 
nos peines; mais comme je m'a.­
vi[ai un fO.ir qU'elIe me parut plus 
tnfte que Je ne l'avois encore vlle 
de lui taire des repro('hes fur [on. 
(;hangement de conduite a mon 
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egard : Eh , Monfieur, me dit., 
die, en fondant en larmes, pour­
quoi combattez-vous rna douleur? 
Qland j'y aurai fuccombe , n'el1 
ferez-vous pas plus heureux ? Vo .. 
tre plus grand embarras, vos plus 
grandes depenies font pour moi, 
pour nne malheureufe qui n'arien' 
fair pour vom , que vous ne con ... 
noillez pas meme encore, & qui 
ne merire votre pirie qU'a force 
d'erre miierable. e'en e[l: trop ., 
Mon{i~ur , ajouta- t-elle, fongez 
a VOllS & m'abandonnez a mon 
infortune. LaiiTez. moi a la pre­
miere Habitation que nous tron .. 
verons. J'y paiferai Ie refte de ma. 
vie dans 1a mifere de la iervitude , 
fi Ie Ciel eft alfez irrire contre 
moi pour me laitTer vivre avec 
tant d'ennuis. 

Notre l11J,Iheur, lui repondis­
je, a commence dans Ie meme 
tems, & nOllS nom fommes en. 
gagez a courir la meme fortune, 
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Quoique nous ne (oyons pa,s un!S'· 
par les nceuds de l'_bymenee ,- Je 
vous reo-ardecomme mOlH~pou(e. 

b I 

yay attache mon (ort au vone , 
vos peines font les miennes. C'efi· 
la con fiance que VOllS avez en 
1110i qui VOllS expo[e a des fati­
gues fi peu convenabIes_ a votre 
fexe. OEe ne puis- je Ies lupporrer 
routes? Je voudrois n'avoir a par-­
rage-r avec vous qu'une forrune 
agn~able. Envi(agez - lTIoi done 
comme un ami, cornme un frere' 
a qui vatre [eczours va clevenir 
necdfaire. 

Je la confolai par ces difcours 
& par d'autres {emblables. Elle 
Teprit des forces· avec l'e[perance 
& nous [uivit plus facilement .. 
Nos Soldats tuerent (ur la route 
quelques Orignacs ou Elans, d-ont 
nos Guides s'accommederent 
fort. Pour nous nous en trouva-: 
mts la chair detefiable. Ce [ont 
des Cerfs fauvages dont les peau~ 
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font nne partie du commerce des 
Fran~ois avec Ies Sanvages, & 
comme il fait plus froid dans Ie 
Canada que le climar ne {emble 
Ie promettre , on en fait autE d::tns 
quelques Cantons des habilh~­
mens fort utile pour Ie peuple. II 
en: vrai que Ie commerce n'en eft 
pas fi etendu , ni fi recherche que 
celui des peaux de Callors. 

NOllS vivions de notre cha!fe, 
les habitations qui [e trollvoient 
{iIr la route n'erant que de me­
chantes cabannes dont les habi­
tans n'avoient a nous ofFfir que 
des legumes & de mauvai[e flga­
nlite ou bouillie de bled d'inde, 
car la plus gr~nde partie ~e ces 
terres (ont moms propres a pro­
duire dll froment que d'autres 
grains. Cependant apres avoir 
traver{e bien des lacs, des rivie~ 
res & des fon~ts nons decouvrI-­
mes enfin ce Fort tant deGree 
QIoiqu'il ne fur pas en bon eta! 
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& qu'il enc plutat l'air d'une fim~· 
pIe Redoute que d'un Fort, il 
nous parut une belle & grande 
Citadelle en comparai[on de ces 
nids a rats OU nuus avions loge. 

Les Lettres du Gouverneur 
done j'etois charge m'y firent re­
cevoir comme un Officier gene~ 
ral. La veuve de mon pred::cef­
feur me ceda [on petit aparte-. 
ment tout meuble, & nOllS pre­
nant en penfion pour trt::s peu de 
chofe la malheureufe etoit moi.ns. 
notre hateffe que notre [ervanre .. 
N eanmoins fa compagnie devine 
tres utile a MademoifeHe du Clos 
qui couchoit avec cette bonne 
femme, donr dIe aprit en peu de 
temps la langue des Hurons qui 
etoient les Sal1vages les plus voi .. 
fins. La premiere chore que je fis 
fut de vifiter la place que j'eus 
toute examinee en moins d'un 
quart d'heure. C'etoit nne bico­
que qui fans la bonte de fa fitua .. 
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tion n'auroit pas arrete en Euro­
pe une Compagnie de Dragons 
plus long-temps qU'Ull moulin a 
vent; mais iln'en faUoit pas da­
vantao-c pour arreter des Sauva,.., 
ges &'0 emoufTer leurs fleches. 

Le Capitaine ou Commandant 
de ce Fort etoit un vieux MaM 
louin, qui pour quelque faute 
rniliraire commife fur un VaifTeau 
de guerre ott il etoit Officier avoic 
ere mis a terre avec fa feule epee 
fiIr les cotes de la nouvelle An­
gleterre. II avoit ern.'; dans cette 
derniere Province pendantquel­
que temps, & s'etoit joint enillite 
aux Iroquois, aufquels ayant ap­
pris a faire des efpeces de bou­
cliers de peaux d'orignacs a I 'e­
preuve des armes a feu, il avoit 
fouvent avec eux bartu les Fran­
'lois. Apres cela fe repentant de 
faire la guerre a fa nation, H 
crait rentre dans Ie fervice de 
France ,ena,ceptant un bon par-
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ti qu'on lui avvit fait pour l'ater 
aces -fauvages., 

N ous devinmes bien-tot ami~ 
eet Officier & moi. II m'aifocia. 
dans Ie commerce ql1'il faifoit a, 
~ebec au il envoyoit de temps, 
en temps des peaux de Cafiors 
&. d'Orignacs que les Sauvages 
lui fourniiToient poar de la elin ... 
caillerie, du yin & de l'eau-de­
vie. Il nous menoit fouvent a nne 
demiJieue au Fort voir une habi~ 
tation qu'il s'etoit mena-gee, & 
dont il cornmen~oit a tirer un 
gros profit. 11 y avoit fait defri .. 
cher plus de trois cents arpens 
de terre, laquclle en ce lieu-Ii 
s'etoit trouvee plus forte & moins 
noire que dans Ie reite du pays., 
Le froment qui en provenoit 
croit fort beau. II en vendoit une 
partie; nous mangions Ie refie au­
Fort) & nous en rempliffions no­
tre petit magafin. 

Mademoiielle du elos qui 
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avoit un efprit adroit & fertile 
en expediens, lui confeilla de 
faire un petit Gonneffe de fon ha­
bitation, en y faifant faire du 
pain pour les Fran~ois du voiG­
nage, lefguels faure de f~avoir 
boulanger mangeoient moins de 
pain que de viande & de legu .. 
meso Ce conCeit parut tres [en[6 
au vieux Malouin. qui la pria. 
de [e charger avec notre hotelfe 
de l'execurion de ce projet. Elles 
mirent au1lltot toutes deux Ies 
mains a la pate, & Ies premieres 
cuilfons n~pondirent fi bien a. 
notre attence qu'on fut oblige 
d'en augmenter Ie nombre de 
jour en jour. ~antite de fai­
neans qui mouroient de faim dans 
Ie pays voyant qu'ils trouvoient 
dupain cuit moyennant des peaux 
de Cafiors & d'O ria-nacs, s'a-o 
donnerent a la cha1fe pour pon-
voir venir a notre habitation 
f;OlUffie i Ull marche ie pOL1rvoir 
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d'une provifion fi necelfaire. Au 
bout de fix mois nous a vion£ tant 
de pratiques que nous recevions 
cent l;?eaux par femaine. Si nous 
avion,s avec cela pu tirer de Q~e­
bec aut ant de yin & d'eau- de-vie 
que nous en euffions pu debirer, 
nous aurions fait une fortune 
conGderable. 

Mais Ie caraCl:ere vif & entre .. 
prenant de Mademoifelle du Clos 
ne nous permit pas de continuer 
ce commerce. Elle rouloit dans 
fa tere un deifein important dont 
elle me faifoit un myfrere. Notre 
Hoteffe la menoit quelquefois fur 
les Terres des Hurons, dont les 
premieres Cabanes n'etoient qu'a. 
une journee de notre Habitation, 
& elies y troqlloient des ufienciles 
contre des pel teries. Mademoi­
[elle du Clos prenoit plaiGr a pa[.. 
fer des deux & trois jours avec 
ces Sauvages ; ce que Ia veuve lui 
avoit appris de leur langue lui 
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fi.dEfant pour s'en faire entendre. 
Elle leur enn~ignoit l'u11ge qu'ils 
devoient faire des chofes q u'elle 
portoit chez-eux ; & comme dIe 
ne leur parloit que de ce qui pou .. 
voit contribuer a leur rendre 1a. 
vie mains dure, ils l'ecouroient 
avec une avide attention. Enfin 
eUe eut l'adreffe de gagner leur 
confiance a un point qu'un jour 
apres en avoir demeure quinze 
dans une de l~lus cabanes, dIe 
revint nOlls joindre avec deux 
fiUes d'un des principaux de ces 
Hurons qui Ies lui avo it confiees 
pour Ies infhuire des ufages d'Eu­
rope les plus utiles dans Ie me_ 
nage; a quai elles avoient une 
difpoGtion Curprenante. 

C'eil ainli que pour ne m'etre 
plus a charge Mademoifelle da 
Clos {e preparoit une rerraire, 
qui devint d'autant plus honora­
ble pour eIIe, que ce fut l'ou ... 
vrage de [on adreiTc. La rcputa" 
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tion de fon merite & peur-~rre 
encore plus de fa bonne volonte 
pour les Hurons [e reran-dit chez 
ce peuple & fit une fl vive im­
preilion iilr les efprits, que les 
Chefs des Cabannes, lorfque 
cette Demoifelle y alIa cond~ire 
ies deux Eleves all bout de fix 
mois d'educarion , s'alfemblerent 
& la contraignirent d'etre leur 
Sakgame ou SOllveraine. 

Elleemploya les premiers mois * 
de fa petite domiriation a fonder 
l'efprir de res ftljets ) & lorfqu'elle 
eut tout lieu de pen[er qu'elle 
pouvoir compter fur leur atrache­
ment & leur £idelite, elle m'ecri. 
vir llne longue Lettre qui portoit 
en fubfl:ance: qU'elle avoit cru ne 
pouvoir mieux me prouver fa re ... 
connoi{fance qu'en [e mettant en 
etat de m'epargner de nouvelles 
pein-es & gU'elle efperoit qu'un 
jour ~lle auroit occaGon de me 

I\" 1 691. 
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fain: conno1tre que jamais I'i 11-

gratitude n'avoit rroun! plac~ 
dans [on c~ur. Apres bien des 
complimens, eIle me priuir de 
donn~r deformais en echange a 
i()n peuple Ie plus que je pourrois 
de poeles ,de marmites & furtout 
d~armes a feu. En[uite elle me de­
mandoit pour elle quelques boif­
[eaux de froment avec de la grainc 
de chanvre ~ de lin & de ph~ficurs 
fortes de legumes, en me faii~nt 
en meme-temps prefent d'une 
quantire confiderable de peaux, 
parmi lefqllelles il yen avoir plu­
fiellrs de Caf1:ors blancs qui font 
les plus cheres & les plus rares. 
Je fis tr<::S exacrement fa commif­
fion & je joignis aux chofes qu'cl ... 
Ie attendoit de moi quelques b.1~ 
rils d'eall-de-vie, dont je crois 
que la dif1:riburion lui gagnabien 
des cceurs , car pour de I'eau-dc ... 
vie on fait tout ce qu'on veut de 
ces peuples. 

Tome II. C 
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Le Ca pitaine du Fort mon afro-' 

de perdit beaucoup au depart de 
Mademoi[elle du elos, qui dans 
le peu de temps qU'elle avoit eu 
[oin de [on habitation, lui avoit 
entierement fait changer de face. 
Auffi vouloir-il m'engager are ... 
vendiquer mon epou[e & a la., 
redemander plutat a coups de 
moufquet que de l'abandonner 
ainfi aux Hurons; mais quand 
elle auroit effetl:i vement ete ma., 
femme, je n'aurois pas ete alfez, 
fot pour faire Ie Menelas qui ne 
trouve guere aujourd'hui d'imi .. 
tateurs. .~ 

N'ayanr plus Mademoi[elle du 
Cl.os , je devins moins utile a mon 
ailocie , qui me fit fentir qu'il [e­
roit bien-aife de rompre laSociete., 
]'y confentis fierement,qlloiqu'a[ ... 
res emb~ra.ife du moyen dont je 
me fervlrolS pour faire quelque 
chofe pour mon compte. J:~us re .. 
COUfS au Reverend Pere'Recolet 
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mon protecreur ~ qui me relhii: 
encore fervice en faifant a Que­
bec mes emplerres de nurdl:ul­
diCes d'Europe qu'il m'envoyoit 
au F orr pour les echangcr contr~ 
des pellereries Jeus bienror iLljct 
de 111'aplaudir d'avoir romra la 
fociere. La S;lkcrame prit foin de 

<:"> 

m'adreLTer les Sauvages, qui fi-
rent abonder chez moi route [or .. 
te de peaux. 

La jaloufte qu'en con~L1t Ie Ca­
piraine du Fort penia me per-dre. 
Il [enric la faute qu'il avoit faire, 
& bien loin de chercher a h re­
parer par des demarches d'hon­
llerete qui nous auroient infailli­
blement reconcilies , il commcn­
~a par me traver[er en empe­
chant qu'on ne nous envoyat da­
vantage des armes a feu, rOLlS 
pretexre que les Hurons pour­
roient dans la hlite s'en fervir 
contre nous. Je lui en fis des re­
proches clont il fe mocqua. yen 

C ij 
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donnai avis a Mademoifelle du 
elos, qui f~ut mieux que moi 
l'en punir. Par Ia premiere Ca... 
ravanne qui nous apporta des 
peaux, on ne mal1qua pas de 
demander des armes a feu. Je 
n!pondis pour moi qu'il ne m'en 
venoit plus, quoique j'en deman .. 
daffe preferablement a toute au­
tre chafe. Le Maloiiin ne repon­
dit pas {i poliment aux Sauvages; 
illeur dit d'un ton brufque qu'on 
leur en avoit a(fez fourni &'qu'ils 
n'en devoient plus attendre. Les 
Hurons a cette reponfe, filivant 
les ordres qu'ils avoient, rechar­
gerent auffitot leurs marchandi04 
fes & les rem porterent chez eux 
jufqu'all temps de fe joindre ,au 
gr?s de leur nation qui porte une 
hvs tous les ans res peHeteries a. 
Montreal dans deux ou trois cens 
Canots avec les Atahouets & au .. 
tres peuples. 
- Le Malouin me foup~onna d'e", 
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tre complice de ce manege; & 
ne fe faifant pas fcrl1pule de fe 
rendre jufiice Iui-meme , }'eus 
beau me tenir fur mes gardes, 
i1 penfa m'en couter la vie. II me 
fit un jour manger d'une racine 
que je pris d'abord pour une 
trufle. Il fit femblant d'en man­
ger Ie premier, & en lOlla beau- , 
coup la bonte. Je fus la dupe de 
fes Iouanges, & je ferois mort a. 
table, fi un Soldat qui etoit pre .. 
rent & qui connoiiIoit Ie remede 
donr j'avois be£oin ne me l'edc 
fait prendre auffi-bien qu'au tral ... 
tre, qui copioit parfaitement bien 
les contorfions que ce fruit em­
poifonne me faiioit faire. Toute 
la difference qu'il y avoit entre 
Ie Capitaine & moi, c'efi que Ie 
poifon rne caufoit une enflure qui 
paifoit Ie talent de I'imitation. 

La guerre affreufe que Louis 
XIV.* avoit alors furies bras, in­
Hua fur nous & interrompit notre 

C iiJ' ~ H!1~. 
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Commerce. N ous . demeud.mes 
tout de[ocuvrez. Ceux qui polfe .. 
doient des Habitations s'occu­
poient ales rendre plus commo­
des &.plus agreables. Cela m'inf-

· pira l'envie d'en avoil' une, qU9i .. 
· Gue j'euife intention de ne mar­
reter dans ce Pays que pour y 
amaifer dequoi vivre honorable­
ment en Europe. Le terrain que 

· je choilis & qui me fut accorde 
moyennant un droit mediocre 
que je pa yai {l1ivant l'u{age, n'a .. 
voir pas line grande etendue. II 
etoit fitue entre llne coline ou 
venoit aboutir une F orefl: d'ar­
bres d'une grolfeur extraordi .. 
na~re , .& une petite Riviere qui 
fe lettOIt dans Ie Reuve Saint Lau­
rent entre leLacOntorio &Monr .. 
real. Outre Ia beaute du lieu . . \ ' Je VOYOIS a un mille de-Ia fix ou 
{e~t familles Fran~oi{es bien era~ 
bll~s, & dont je jugeois que Ie 
vOlfinage me {eroit d'un grand 
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recours. C'efl: ce qui me fit pre­
ferer cet enllroit a tout autre. 

Je decouvris dans Ia fuite que 
mes voiGns etoient de bons Pro­
tefians qui ne vouloient pas Ie 
paroitre. II y avoit plus de trente 
ans que leurs peres & meres ayant 
ell oecaGon de chercber nne re­
traite {i eIoigncie, s'y etoient reoO 
fugiez avee de gran des rieheiTcs. 
Auffi etoient-ils Iogez tres com .. 
modemenr, & chacune de leurs 
maifons dans les courfes des Sau .. 
vages etoir plus fcure que notre 
Fort meme. Ce qui achevoir de 
rendre ce Sejour tout gracieux, 
& de Ie mettre a couvert de toute 
infulte,- c'eft que fix ou (ept cent 
Fran~ois difperfez aux environs 
en faifoient leur aGle ordinaire. 
Je trouvai la pluGeurs jcunes gens 
avec qui je paiTois Ie temps a chaf­
fer ou a pecher, quand je n'etois 
pas occupe a planter, a remer ou 
a faire batir. Telles furent mes 
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occupations pendant deux ou 
trois annees. Je n'allois au F.ort 
precifement que pour m'acqUlter 
des fonctions dont j'etois cl1argc 
par mon Emploi. 

Notre Riviere nous fournHfoit 
du poiifon excellent & en abon .. 
dance. De plus on y voyoit pIu ... 
heurs efpeces d'oifeaux & prin­
cipalement des Ol1tardes. Notre 
chaife remplilfoit nos cuifines de 
bonne viande , & nos magafins 
de pelleteries. Les Bois voifins 
etoient remplis de Chevretiils 
moins gros, mais bien meilleurs 
que cel1X d'El1fope. Je puis dire 
que j'etois Ia dans un Pays de b~ ... 
nediaion. 

Pendant que je vivoi~ ainfi dans 
rna maifon de Campagne, je ne 
re~{]s que deux ou trois fois des 
nouvelles de Mademoifelle du 
Clos, attendu que les Hurons 
craignant qU'elle ne les quittat, 
l'avoient price de s'eloigner de 
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nos Frontieres, & d'etablir fa de­
meure au centre de leurs Habi­
tations. Elle me mandoie par fa. 
derniere Lettre qU'elIe (eroie 
charmee de me voir : que fi je 
voulois lui faire Ie plaifir d'aller 
pa(fer quelques jours avec dIe, 
res 11eilag;ers [\auroient bien me 
condllire par des chemins moins 
rudes que ceux que nous aviODS 
faits eniemble. Un des jeunes voi­
fins de mon Habitation auquel je 
fis part de cene Lettre, me 
voyant irre(oIu fur ce voyage, me 
preifa fi fortement de Ie faire & 
de Ie mener avec moi, qu'iI m'y 
determina. Je lui prcmis de par .. 
tir apres avoir fait un tour au Fort, 
011 j'etois bien-aife de me mon­
trer auparavant. 

Un des Mefiagers de Made­
moifelle du Clos s'etant detache 
des autres pour lui porter la nou~ 
velle de mon prochain depart 
pour fa Cour) fit fi grande dili-

Cv 
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~ence que Ie deuxieme jour de 
~otre marc he , quoiqu'il eut eu 
plus de foixante Iieties a fake, 
nous rencontd.mes une efcorte 
qu'il amenoit au- devant de nOlls, 
& qui nous conduifit plut6t en 
Ambaffadeurs qu'en fimples par. 
ticuliers. Je ne doutai plus alors 
que cette Demoifelle n'eut une 
grande autorite fur ce peuple. Ten 
fus iurpris , mais mon etonnement 
ailgmenta bien encore, quand 
j'approchai du lieu de fa refi­
dence. 

Je vis des plaines cultivees, des 
cabanes baties folidement , des 
Villages peuplez de gens de diffe. 
rentes profeffions. Certe perfonne 
adroite & politique avoit raiI'em­
bIe tout ce qU'elle avoit pu trou­
ver parmi fes Sauvages de Fran­
<,iois prifonniers que ce peuple 
gardoir quelquefois pour appren .. 
dre d'ellx l'art de faire Ia <1uerre b , 

ou de SoIdats deferteurs qui s'ac.:-
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commodoient mieux de la VIe 
libre que de la difcipline mili­
taire de leur nation. La Sakgame 
par Ie moyen de ces Etrangers 
avoit etabli des elpeces d'Ecoles 
Oll les Hurons pour la phipart 
s'exer~oient & rctiffiiToient par­
faitement aux arts les plus utiles 
a la Socien:. Une vingtaine de 
Cabanes confl:ruites autour de 
celle de la Son veraine fembloient 
pilltot une Bourgade dans ces de .. 
{errs qu'tme Habitation de Sau­
vages. Ces Cabanes font fort lon­
gues, elles contiennent chacune 
dnq ou fix familles, & chaque 
famille [ouvent eft compo[ee de 
deux cens per[onnes. Comme on 
pouvoit appeller eet endroit lao 
Capitale du Pays, on n'y man­
quoit de rien, & la Police y eroit 
telIe que les Chefs de toutes ces 
Cabanes s'aiTembloient ehaque 
jour chez la Sakgame pOUt tenir 
Con[eii avec elie fur ce qu'ils 
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avoient a faire pour Ie bien Public. 

Comme ami de leur Souveraine,. 
je fus re~u avec des accIama~ 
tions etonnanres. Elles etoient 
eronnanres en eff'er & paroiffoient 
plus propres a effrayer qU'a faire 
honneur. Le jeune homme qui 
m'accompagnoit m'avoi"ia dans 
la ftlite qu'il en a voit eu peur, 
& qu'il s'etoit imagine que ces 
Sauvages s'aplaudiffoient par ces 
cris de nOllS avoir entre Ietus 
mains & qu'ils aUoienr par notre 
mort declarer la guerre aux 
Fran~ois. 

La Sakgame avoit trop de pru­
dence pour ne pas filivre Ies cou .. 
tumes de fes fujets dans Ies cho­
fes indHferentes. Qund nous 
no us prefenra.mes devant elle, 
nous la rrouvames parc~e de co­
Hers, de bracelets, de plumes &. 
de f~urrures. 11 fallut pour nOlls 
empecher de rire d'un attirail 
ii bizarre qU'elle gardat l'air [eo. 
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rieux & impofant qU'elle avoit. 
Les anciens de 1a nation etoient a 
fes cotez & confervoient au111 une 
gra vite fllrprenante. Ils portoient 
de riches robes de pelleteries qui 
fembloient donner un nou veall. 
l'idicule a leurs figures etrangcS' 
& grorefques. N OllS ne pouvions 
pas dire d'ellx ce que Cineas dit 
a PirrhllS des Senateurs Ro­
mains. N ous crumes plutot voir 
de viellx Singes que des Rois. 

Apres Ies premiers complimens 
&, Ie ceremonial Hlll'Onique que 
1a Souveraine ob{erva fort fidele­
ment, eUe m'adre£['l la parole) 
me dit qU'elle mertoit la peine 
qne j'avois prife de la venir voir 
audeili.ls de tous Ies fervices que je 
lui avois rendus; quJelle me prioic 
de trouver bon que ponr ee jour 
la & furtout pour Ie repas en ee­
remonie que nous prendrions 
enfemble a vee les principaux de 
Ia nation) elle fe conformat a 
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leurs ufao-es, & de vouloir bien 

b " en faire autant nous .. memes pour 
ramour d'elle. Ce que no us lui 
prom1mes d'executer de poiht en 
point. N ous commen~a~es do~c 
Ie feftin par furner, apres aVOlr 
adreffc ces mots au Solei! : Tim> 
Soleil, fume. Car ils n'oferoient 
toucher au calumet fans avoir 
auparavant prie Ie Soleil de fumer 
Ie premier. Mais cet afire auffi 
poli que ces Sau vages ne l'accepte 
jamais. Ce n'efl: pas qu'ils ado. 
rentle Soleil , ni qu'ils Ie croyent 
animc. On ne f~auroit meme 
dire qu'ils ayent la moindre tein .. 
ture de Rdigion. Au refl:e ils 
font fort exacts a fuivre les cou .. 
tumes q u'ils tiennent de leurs an­
dens, & celle .. la en eft une des 
plu s facrces. 

N ous flImes affez bien traites 
a la maniere de France. N ous 
mangeames auffi par complaifan­
ce de plufieurs mets apretes a la 
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mode du pays. Leur fagamite 
fur fort de mon goth; c'eft une 
bouillie tres differente de celIe 
qlle nOllS fai[ons de froment. Les 
vieillards n'eurent pas plut8t 
leurs portions dans leurs oura~ 
gans ou ecuelles qu'ils fe mirent 
a manger en gardant un profond 
ftlence. N ous fumes obligez de 
les imiter pour donner notre at­
tention a un jeune homme qui 
chanta pendant tout Ie fouper a 
la place de Mademoifelle du Clos, 
car quand on regale quelqu'un, 
!'h6te chante a fi 10iiange tout 
ce qui lui vient dans l'efprit; & 
comme elIe ne f~avoit pas encore 
bien la langue, il avoit ere deci~ 
de qu'un des Officiers chanteroit 
pour eUe. Je ne [~ai pas trap ce 
que ce chanteur put dire a notre 
honneur & gloire. Il nous 10lla. 
peut-etre fur notre adreiTe a 
prendre des Cafiors fallS la glace, 
ou fur Ie nombre des Ennemis 
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que nOllS avions tuez, ecorchez 
& devore?" 

J'aurois tort dJoublier que par. 
mi Ies mets qui nOllS furent fervis, 
il y en eut un auquel mon Cama... 
rade & m'oi nous ne fumes nulle .. 
n1enr tentez de toucher. C'etoit 
cependant Ie plat d'honneur.C'e. 
toir comme Ie veau gras par ,la 
mort duqllel ils ceiebroienr no­
tre arrivee. En£1n c'ctoit Ie mor .. 
ceau Ie plus friand , Ie plus pre:. 
deux & Ie plus efiime parmi emr. 
Cerre piece n' ornoit leurs ta.bles 
que dans les grandes ceremonies, 
& palfuit pour la plus ckIatante 
marque de difiinclion qu'ils puf;. 
[ent donner a des Hares dignes 
de tous leurs egards. En un mot 
ce plat u rare & {i difiingue des 
autres eroit un animal nomme 
chez-eux Chacora, & chez-nous 
ap~eHe Chien, qn'ils avoient fait: 
~otIr, pour que rien ne manql1£t ' 
a la {plendel1r & a la magnificence 
dll Banquet. 
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N ous couchames dans la Ca­

bane Otl logeoienr Ies Fran~ois. 
)'y vis une forge, un attelier de 
Charpentier, pluiieurs fours a 
cuire du pain, & un pour Ia pa~ 
terie de terre. On no us mit des 
dra ps a la F ra.n~oi(e ilu des n~lttes 
Faires de pailles de bled d'Inde, 
& cou vertes de Iaine fri(ee de 
bceufs {au vages. Ce qu; .valair 
bien des mate] ats. N ous ne {tImes 
RlS encore bien libres les jours 
fuivans, qu'il nollS fallut em ... 
ployer a honorer de notre preien­
ce les di verriffemens donr les An­
ciens voulurenr nons regaler en 
faiIant dan(er devant naLlS leu.r 
jeuneife de l'un & de I'autre {exc 
& faire leur exercice Ivlilitairc aux 
gar~ons Ies plus robuf1:es avec les 
armes a feu. Ce qu'ils commen­
Goienr a execurer paffablement 
bien. 

On nous canduillr pareillement 
en ceremonie a deux Forts que 
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la prudente" S,aKgame avoit f~lt 
b~tir du core du Lac OntorIO 
dans deux defilez par on les Iro­
quois etoieflt obligez de pairer 
pour venir a eux; Ces Forts, quoi .. 
qu'ordonnez & conduits par ul1 
Sol dar qui n'avoit aucune teinrure 
des regles de la fortification J ne 
laiifoient pas d'erre aifez regu .. 
liers (elon Ie terrain, & fi bien 
lituez qu'on n'err pouvoit appro .. 
cher que par un feul en droit de. 
fendu par deux petits Baftions, 
& paliifade de pieux de douze 
pieds de haut; Ie tout borde d'un 
b-on Parapet, d'ou cent hommes 
a. couvert en pouvoient accabler 
miIIe dans un Pays ou i1 n~y avoi-c 
point de canons. 

N " ,.. ous apper~umes en meme 
temps des rerres herHfees de fro..; 
111ent, d'autres de mays de pois· 
de legumes & de chan~re, [an~ 
parler des colines entierement de .. 
frichees & chargees de tabac. lei 
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des vio-nes f..1.U vages detachees des 
arbre~ qui les [aurenoient, & pro~ 
vignees a la maniere des Euro ... 
peens [e pre[entoient a la Vll.c ) 
la des Pepinieres, ou pour mieux 
dire des Forefls de jeunes Chatai­
gniers, de pomiers & de noyers 
frapaient les regards, & les occu .. 
poient fart agreablement. 

ren marquai de la [urpri(e a 
MademoifeIle du Clos, qui me 
die: Vaus ne voyez encore rien. 
Tout ceia n'efl:: qu'une ebauche 
de ce que j'ai envie de faire. Si 
vous demeuriez dans ce Pays_d, 
& que la France vous fut auiIi in .. 
differente qu'a mai ). vous verriez 
'dans dix ans Ie Canton de mes 
bons amis auffi beau que Ia plus 
fertile des Provinces. A ces mots, 
fe tournant vers les Chefs des Sau~ 
vages elle leur repeta dans leur 
baragoliin ce qU'el1e venait de me 
dire en Fran~ois ) a quai ils re­
pondirent tous par une exclama"" 
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tion qui fignifioit : Ah que (elA 
eft bien dit! 

A la fin ces bonnes gel'iS nom 
laiiferent en liberte d'abord qll€ 

leur SaKgarne les eut priez de m 
fe plus gener en nous accompa. 
gnant fans pou voir entendre no~ 
converfations. Si la langue Fran. 
410iie eroir de I'Hebreu pOllr ellX 
en recompenfe elle etoir affez fa. 
miliere a nne donzaine de jellnel 
nIles qui eroient aux cotez d( 
leur Souveraine, & lui faifoienl 
une petite Coul' fort galante. Sur. 
tout Ies deux qu'elle avoit arne: 
nees a notre Habitation, la r~a. 
voient bien, & l'cn[eignoienr am 
enfans de leur Cabane. Une feul, 
chofe nous fcandalifa dans Ia ~on. 
duite de ces fiUes: dIes avoic:nt 
avec nous des rnanieres fi peu me­
fun!es, qU'elles fembJoient nons 
faire I'amour. Ce qui redoubla 
notre .etonnement , c'efl: que Ma­
dernol[elle du Clos qui ctoie tc:~ 
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moin de leurs aO"aceries , bien loin 
de s'en offen(er~ paroiiToit Ies au .. 
rorifer. Elle rioit en elle-meme 
de notre furprife, & devinant bien 
que nollS etions curieux d'en ap­
prendre Ia cau[e, dIe nons Ia die 
un jour en no us promenant dans 
une Hle auffi fertile qU'agreable, 
que [on SoIdat Ingenieur faiioit: 
fortifier au [eul endroit ou elle 
n'etoit pas inacceilible. 

A vouez- moi la verite, Mef­
fieurs, nous dit-eIle, n'efr. il pas 
vrai qne vous ne [~a vez que penler 
des airs Iibres que je laiife pren­
dre ames fiUes: quoique je Ies 
cheriiTe autant qu'une t.;ndre 
mere aime fes enfans, je ne puis 
tourcfois trouver a redire a ce 
qU'eHes font; & je [uis aifuree 
que VOLlS ne les condamnerez plus 
vous-memes, quand VOllS [erez 
informez de l'etJ.t malheureux ou 
mes Sauvages [Ollt redits. Croirez 
vous bien que de cinq i fix mille 
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per{onnes que contiennent les' 
trois Habitations qui com me' 
celle .. ci me reeonnoiifent pour 
Sakgame, & qui font pres du tiers 
des Hurons, iI n'y a pas pre{en-' 
t,ement quatre cents hommes ca­
pables de porter les armes ? Les 
Iroquois leurs voiGns ont detruit 
les trois quarts de cette nation, 
& prive l'aurre quart dans la der­
niere gllere de fes n1eilleurs de .. 
feniellrs, je veux dire de tout ce 
qll'il y avoit de jeuneife propre a 
combatre vigoureufemenr. N'a­
vez-vous pas remarque qll'ici les 
hommes font prefque tous au. 
deifolls de vingt ans, ou bien au .. 
deifus de cinquante, & qu'iI y a 
du moins dix fois plus de femmes 
que d'hommes. Jugez done G dans' 
cette . firuatio,n mon peuple n'eft 
pas mtereife a chercher Ies 
moyens de fe conferver. 

D'ailleurs pourfuivit la Sak~ 
game, Ie mariage n'dl: point re"'! 
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<Tarde dans ce Pays comme un 
~ngaO"ement qui vous lie pour 
toujgurs. Onfe marieaujourd'hui 
& demain l'on fe quirre. Q:'uu 
mad foit abfent , fa femme en 
prend un autre qu'elie garde juf­
qu'a. fon retour; efr-il revenu ? 
Elle renvoye celui des deux: 
qu'elle aime Ie moins. Ce n'efi: 
pas, Meffieurs, ajouta-t-elle en 
{ouriant , que j'exige de votre 
complaifance que vous entriez 
dans les vues politiques de mes 
Sauvages aux depens de votre Re­
ligion. Je ne vous rap porte ceci 
que pour jufrifier Ie peu de retenue 
des flUes de rna fuice. Je ne puis 
cependant vous cae her que les 
Chefs de mon Con[eil doivent 
v~ous prier de ne pas dedaigner 
4e prendre pour femmes pendant 
que vous [erez dans ce fejour 
celles que vous trouverez Ie plus 
a votre gre ; fi vous leur accordez 
(erre grace, vous les verrez ref.. 
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peCl:ees, cheries & nommees l'apt 
de la nation. 

Le jeune homme qui m'accorr 
pagnoit dans ce v?y~ge, & qt 
de [on naturel n'etolt pas for 
fcrupuleux, parut un peu emu d 
certe peinture, & penetre du ra 
vage qU'avoit fait dans ce Pay 
un deluge d'Croquois, ce nouveal 
DelleaHon auroit volontiers con 
tribue a reparer ce malhenr; rnai. 
<judIe que fut fa bonne volont( 
la-de1fus ~ j'eus aifez de pouvoiJ 
fur lui pour l'empeeher d'etre f: 
charitable en lui faifant obfervel 
que certe liberre de contraCl:eI 
des mariages de deux jours n'e. 
tojt dans Ie fond qu'un vrai U. 
bertinage pour les Fran<iois . 
. , Dans un autre entretien que 
] eus a vee Mademoife1le du elos, 
je lui eontai mes brohilleries avec 
Ie Commandant du Fort Ie dan .. , 
gel' que J'avois couru en man­
geant avec lui, & je lui fis la 

defcription 
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defcription de la retraite que l'J.~ 
vois choiGe pour me mettre a cou­
vert des trahi{ons de cet Officier. 
Elle m'aprit de ion core to ,t cc 
ql1'el!e avoit fait depuis notre (e­
paration, & je l'admirai dans 
routes ies demarches. Quand vo .. 
rre pcuple, lui dis- je ) (eroit cent 
fois plus nombrcux qu'il n'efl::) it 
ne {eroir pa.s mains ioumis a une 
Sakgame [(~l1e que VOllS. EfE:ai­
vement {a politi que dans Ics moin­
dres chores ,(a prudence a ne pro ... 
po(er que des changemens utile .• 
dlns les UL1gcs du pays, {on 
adreffe a menager [on credir en 
[uivant elle-meme des courumc:.; 
qn'elle n'approllvoit pas, pourvll 
d'aillcurs qu'eHes fuJTenr indifE~_ 
renres pour Ie bonheur OLl Ie maL 
heur de ces bonnes gens, tout 
ccia ftlppofoit un genie lLlperieur 
& capable de tout. 
Je lui demandaiul1 jour pourquoi 
aucun Fran~ois ne logeoit dans 

Tome II. D 
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[a cabane. Je n'ai garde, me re­
pondit-eIle, de les tehir aupres 
de moi, ni meme de leur parler 
jamais en particulier ; premiere­
menr parce que je ne veux plus 
paro~tre F ran~oiie ,ni donner aux 
efprits in quiets la moindre occaM 
fion de pen{er -que je {onge a. 
quitter ce pays-ci; 1a [econde 
rai[on que je veux bien vous 
avotier, quoi quJavec que1qlle 
peine, c'eft que j'ai plus de con .. 
fiance en mes [u jets qu'en ceux 
de Louis XIV. Non, Monliellr, 
je ne dormirois pas fi tranquille­
ment que je fais, fi je me voyois 
a la l11erci de perfonnes qui font 
ici tOllS les jOl1rs des actions per .. 
fides. Ce qui n'eft pas a la verire 
fort furprenanr, pui[que fi vous 
en exceptez un petit nombre, les 
Fran~ois qu'on envoye en Canada 
font tous des libertins chairez de 
leur patrie comme des perturba­
teurs du repos public. 
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Je vous dirai encore, ajouta­

t ... clle, que j'ay pris pour mes H~ .. 
rons une tendreffe qu'ils meritent 
bien. V ous ne fcauriez croire 
com bien de p1eurs') de cri" & de 
cremiffemens leur a cou::e nne lc­
gere ma1adie que j'eus il y a quel­
que temps, tan dis que les Fran­
~ois qui font dans ceue habita-

• • r\ • 
non comptolent peut-eere ce qm 
pourroir: leur revenir de mes de­
potiilles. Auffi je dii1:ingue bien 
ies uns des aun-es. Je menage les 
Fran~ois, parce que j'8. y befoin 
d'eux, mais urGt que je pOllrrai 
m'en pafTer, je n'en garderai que 
trois Oll quatre que je connois 
Eour tres-honnetes gens & qui 
font des a prefent comme me.') 
Confeillers, pui[qu'ils donnent: 
dans mon Confeil leurs avis de 
meme que Ies anciens de 1a 113.­

tion. Les deux principaux font 
Ie SoIdat que vous avez vu OCCll­

pe a faire fortifier l'IOe dont je 
D ij 
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pretends qu'on falfe un afile feur 
en cas d'irruption de Ia part des 
Iroquois; Ie iecond efl: un Breton 
fort entendu & par I'avis duquel 
nous nous gou vernons pour ameN 
liorer Ie pays. Le premier eflmon 
MiBifire de la guerre, & l'autre 
nl011 Chancelier. 

C'efl: ceIui-ci qui a fait tranC­
planter dans ces lieu x quantitc 
de vignes fauvages qu'on rrouve 
vers Ie Lac Ontorio. II a meme 
fait cueillir Ia tant de raifin qu'il 
DOUS en a fait une grolfe provifion 
de vin. Veritablement c'efl: un vin 
fi rude qu'il n'efi pas potable i 
mais il ne nOllS en efl: pas moins 
utile, nous en faifons de !'eau­
de-vie, qui fupplee a celIe qu'on 
aUoit prendre a votre Fort 
avant notre brouillerie a vee Ie 
Commandant. Mon Breton m'at. 
fure qu'il tirera encore de I'eau­
de-v.ie de la lie du cidre, qu'il 
pretend faire des fruits de plu.. 
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fieurs milliers de pommiers que 
nous a vons & d.one il a choiG les 
plus beau::, pour enter deffus de 
oonnes eipeces de fruits qu'il a 
fait chercher ju[qu'a Montreal & 
a Frontenac. 

Ce n'e£l: pas tout, continua­
t-elle, avant mon arrivee les fem. 
mes qui [~avoient filer au fu[eau) 
faifoient de cette fason des capu­
chons, des couvertures de lit & 
des bandes en forme de jupons 
fort courts, Ie tout avec ceue 
belle laine de Cibolas ou beeufs 
[auvages que nous avons ici : mais 
depuis que j'ai fait remer du 
chanvre"*'qui vienr admirablement 
bien dans ce pays, j'ai introduit 
l'ufagedu linge,& il n'y a plus per­
[onne dans cette habitation qui 
ne porte des chemi[es, a la refer~ 
ve des jeunes gens quand ils vont 
a la chaife [urtout des Cibolas; 
comme ils s'ecartenr alors & von[ 

,.. 169). 
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fort loin vers Ie [ud.oue'll;, iIs n·e 
veulent porter que leurs arn1es. 

Si quelque chagrin interromrt 
Ie cours des plaifirs que je prends 
a conternpler mon ouvrage , c'eft 
que je ne vois per{onne a qui je 
puHfe infpirer I'attachement que 
j'ai pour rnon habitation & qui foit 
capable d'achever de ]a rendre 
heureufe ou du rnoins de Pentre­
tenir apres rna mort fur Ie pied 
ou ie l'aurai laiifee. Cette reRe. 
xion rn'aillige d'autant plus que 
mes Sauvages [e montrent phis­
ree onnoHfans du peu que j'ai fait 
pour eux; leur bonne foi, leur 
ilmplicite) leur bon cceur me les 
rendent:G. chers, que Ii l'on m'~n 
{craroit , je quitterois fans balan­
cer rna fam~ll~ & rna patrie pour 
les vemr reJomdre~ 

Je ne [uis nullement etonne de 
votre . extreme . r~ndrdre pour 
eux ~ mterrompls_ Je en cet en-... 
droit; tant j e [llis per{uade qu'il 
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eft:: doux, dans quelques lieux 
qU'on foir , d'erre honore & com~ 
me adore d'un peuple nombreux. 
Je ne f~ai {i l'amour propre n'en­
tre pas pour quelque chofe dans 
votre amitie pour ces bonnes 
gens. VOllS n'en devez pas dOll ... 
ter, reprit Mademoifelle du elos ; 
il Y trouve parfaitement fon CI)m­
pte. Je vois avec nne farisfatl:ion 
iinguliere Ie refpec1: & l'amour 
qu'iIs ont pOllr moi. Imaginez­
vous ces autoritez defpotiques qui 
fe font obell' d'un coup d'ceil: 
t~lle efi: la mienne & j'ofe dire en .. 
core plus agreabIe, puifqu'elle 
eft fondee leulement fur l' affec­
tion & non fur la crainte. 

Je remarque meme tous les 
jours qu'en bien des chofes ils 
vont au devant de ce qu'ils 
croyent devoir me faire plaifir , 
& pour [e conformer ames rn3.­
nieres ils s'ecartent des leurs. 
C'etoit par exemple une coutu me 

D iiij 
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etablie parmi eux d'entrer les uns 
chez Ies autres & de s'y affeoir 
a la premiere place qu'jls trOll. 
voient fans dire mot ni [e faire 
Ja moindre politelfe, prefente. 
ment ils s'entrefaluent en incH. 
11ant un peu la t~te & en fouriant, 
parce qu'ils ont obferve que c'eft 
ainG que j'en ufe avec eux quand 
ils m'abordent. 

Ceux qui m'approchent Ie 
mains & qui font a cinquante Oll 
foixante lieues d'ici ne m'ap­
pellent que Ie bon Efprit, & I'amie 
du grand Onuntio d'en-haut. lIs 
me donnent ce nom depuis que 
Jes voyant dociles iilr Ia connoiC. 
fance de Dieu, je jes ai a.ccoutt~ 
rnez a ne point commencer d'en .. 
trepriCe conGderable fans lever Ies 
yeux au Ciel , pour demander 
l'affi~ance ?u grand Onuntio q~i 
a faIt Ie Clel, Ia terre, Ie {oleil , 
la Iune & tous Ies afrres, qui nous 
-a Creel. pour l'adorer & l'aimer 

~ , 
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& qui ne vent pas que nOllS faC 
lions de nu~. Ce qu'ils obfervenc 
a.ujourd'hui forr religieufement , 

, 1. , 
tant en ma prelence qu en mon 
abfence. Ce qui fair voir combicn 
il [eroit ai[e de leur faire embrar 
tel' le Chrifi:iani[me , fi les MiL 
fionnaires qui l'entrepl'ennent y 
apportoienr autant de prudence 
qu'ils ont de zele pour la. gloire 
de Diel1; mais ces nouveaux Apo­
tres [e regardant comme 1vlartyrs 
des qu'ils mettent Ie pied fur ces 
terres, & renon~ant a la vie, 
prennent effefrivement toutes les 
me[ures poffibles pour arrivel' a 
ce bur. Au lieu de paro'1tre d'a­
bord ne vouloir que Ie bien tem­
porel de ces Sauvages pour les 
conduire infenfiblement au fpiri­
ruel, ils debutent par declamer 
contre leur Religion dans des ter­
mesql1i revoltent ces malheureux, 
qui s'imag nent entendre des blaf.. 
phemes, & par leur precher des 

Dv 
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veritez abfrraites comme fl. des 
hommes groffiers pOl1voient les 
comprendre. Comment ees Au­
ditellrs tout materiels croiront .. ils 
des Myfieres, eux qui ne [~au.;. 
roient croire d'autre bonhel1r au 
Pays des morts, a ce qu'ils difent, 
que celui de n'y avoir point de 
froid , d'y trollver de meilleur 
ma ys ,de l'eau-de- vie a difererion, 
des chaifes ou Ie gibier [e prefen­
tera de luiMmeme aux Chaffeurs, 
& aura un gOtlt exquis; & enfin 
une paix eternelle a vee les Fran ... 
<Jois & les Iroquois. 

Cependant quoique mes Hu. 
rons penfent de cette forte, je 
ne erois pas qu'il foit impoffible 
d'en faire de bons Chrerjens. Si 
vou~ pouvez m'envoyer ql1elql1e 
hablIe Miffionnaire qui veiiille ne 
rien precipiter ~ ne den faire a fa 
tete, en un mot fllivre mes eOD­
feil,s ? je l~li\ fauverai Ie martyre, 
& 1 alderal a eonvertir ce Canton 
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de Sauva,O"cs. C'efi: dequoi je VOllS 

prie d'informer le Pere Reeolet 
notre ProteCteur, & de lui man4 
der en meme temps que je tra­
vaille pour Ie Service de Dieu & 
pour celui du Roy en travaillant 
pour Ie bonheur de ce Peuple. 
~e ce grand Monarque Ie ga­
rantiiTe feulement de la fureur des 
Iroquois, & je reponds du refi:e. 
Priez auffi fa Reverence de ne 
rien epargner pour effacer les 
mauvaifes impreffions qu'ont pa 
faire fur l'e[prit du Gouverneur 
les plaintes de quelques Miffion­
naires au fujet des Hurons, qu'ils 
ont voulu faire pa{fer pour un 
peuple inconfi:ant, perfide, & bar­
bare, pour s'etre conduit fuivant 
les ufages de fa nation re~us des 
Anciens. Les Hurons, a-t..,on die, 

. ont tue, ont mange Ies prifon­
niers qu'ils ont faits quand on a 
tente des defcentes fur leurs co 4 

tes. Ce font donc les Sauvages les 
D vj 
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plus cruels, des Anthropopllages, 
des Monfires ... Eh! bon Dietl 
devoient-ils faire autrement? Ju .. 
geons-en fans prevention. 

lIs voyent arriver chez eux des 
ennemis qui n'onr a leurs yeux 
riell que de rerrible, de monf.. 
treux , de filrn:lturel, qui con­
duifent ft.lr les flots une -Habita­
tion toute entiere ~ qui ont des 
tonneres a leur difpofition, & font 
prefque invulnerables. Que de 
prodiges! Le moyen de n'en ctre 
,pas ePOl1Vante! Si les Hurons en 
defendant leurs vies ont Ie bon .. 
heur de fe {aifir de queIqu'un de 
ces redoutables ennemis, pour­
quoi ne Ies tueront .. ils pas pour 
s'en defaire? II y auroit de rim. 
p~udence a 1 'epargner. Qui, mais, 
dlra-t-on, pourquoi Ie manger? 
He, pour queUe raifon voulez­
VOllS qu'ils ne Ie mangent pas? 
C'efi leur courllme de [rairer ainfi 
les ennemis"qu'ils pcuvent pren-
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dre. Trouverions-n'ou's bien rai­
fonnable un Cha(feur qui n'ayant 
j-amais vll que des perdrix rouges 
n'en meroic pas une grife qui vien ... 
droit dans fan Canton, ou qui 
l'ayant wee & la voyant groife & 
graue l'enfoiiiroit pilltot que de 
la manger? N ous ne jugerions 
jamais temerairement fi laiffiu1t 
Ia nos prejugez, no us nous mer .. 
dons a la place de ceux de qui 
nous voulons crre les Juges. 

Si les peuples de ce nouveau 
monde nous preven::l.l1t dans I'art 
de la navigation etoient venus Ies 
premiers a la decouverte de nos 
cotes, que n'auroient-ils pas eu 
a raconter de la F ranee a leur 
retour chez-eux ? A yant decou­
vert all N ord-Oudl: une Terre 
inconnue, diroient-iIs, nous ft!­
folumes d'y defcendre pOllr en 
prendre polTeffion au nom du 
Chef de notre nation , & d'y 
faire adorer nos Dieux. Q.lelques 
Pecheurs dont nOllS rachames de 
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nous faifir pour nOllS informer du 
Pays & des peuples qui l'habL 
toi~nt, s'etant enfuis fur une groiTe 
Habitadon voifine ~ ces Barbares 
au lieu de nOllS offrir du tabac & 

du mays, ou du moins_ de nous 
laiifer chaffer & prendre de l'eau) 
firent pleuvoir fur nOllS une grele 
de gros caillollx noirs & ronds 
qui nous renverfoient, fans 
que nous viffions les gens qui 
nous les jettoient. Ce n'etoit 
que fumee, eclairs & coups de 
tonnerre epouvantables. Ceux 
des natres que nous avions mis a 
terre fe lentant frappes & ne [~a... 
chant contre qui fe deffendre, 
regagnerent nos Canots & prirent 
Ie large. Alors plufieurs de ces 
Sauvages forti rent de deifous leur 
Habitation comme les betes fa... 
rouches forrent de leurs antres 
quand la nuit commence. II nouS 
paru:ent tout couverts de peaux 
de chfferenres couleurs d 'une fi .. , 
gllre extraordinaire & VentS de 
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fa~on quton diroit qu'ils doivent: 
avair de la peine a ie remuer. Ils 
examinererrt attentivement nos 
morts etendus fur Ie rivage , & 
au lieu d'en manger Ia chair en­
core toute frakhe , ils les enfoiii .. 
rent fous terre ignominieufement, 
Ies meprifanr plus que les ori­
gnacs & que les moindres beres., 
de leurs fon~ts. 

La neceffite dYavoir de l'eau & 
des vivres noL1S obligea nean­
moins a prendre terre a quelques 
journees de Ia dans un lieu qui 
fembloit defert & Otl pourtant 
DOUS fumes bientot entoures de 
figures fembIable? aux premieres, 
mais moins farouches. N ous ne 
v1mes que leurs vifages & leurs 
mains dont ils nYont pas l'e(prit 
de cacher la couleur blanche & 
livide en la couvrant des diverfes 
peintures que nous f~avons ii bien 
mettre en u:uvre~ N ous leur pre­
[entames Ie calumet de paix & 
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110S plus belles peaux., a.-pres quai 
ils nous aborderent en nous. par. 
lant dans une langue bizarre & 
donr nOllS n'enrend1mes pas un 
n10t. N ous leur fimes toutefois 
comprendre par nos !ignes ql1e 
nous a vions beroin d'eau & de 
-vivres. Ils nous apporterenr d'une 
efpece de fagamite cuite & dure 
donr ils mangerent les pl:emiers 
& que nOlls trol1vames ailcz bqn .. 
ne. Ils burent auffi devant nouS 
d'uneeal1 prepan!e & dontla cou ... 
leur nons fur illfpetl:e. Ils l'appor­
toienr dans de petites peaux ron­
des, dures, tran{parentes ax. fort 
bien tra vaillees ; mais nous n'o­
fames en boire -& iIs furent obli­
gez de nous <:lonner de l'eau done 
nous remplimc.s nos outt""es. 

N ous remarqllames pendane 
~l'el.qlles jours que nous m1mes 
a fau-e nos provi!ions, que ces 
Sauvages n'avoient point de 
Dieux; du moins nous ne leur 
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en v~mes pas porrer a qui ils rCl;~ 
diiTent hom mage. lIs ont cepen­
dant nne veneration tuperfiitieu­
fe pour les faurerelles, Ies chauves­
fouris & les lezards, parce qu'ils 
no us empechoient d\:n manger. 
II y a apparence ;'lUiu qu'ils 
croyent qll'apr~s celt~ yie il n'y 
en a. pas une autre dans Ie pays 
des morts i CJ.l' lars que quelqu'un 
meurr chez eux, fllt-ce un de 
leurs Chefs, ils ne lui donnent 
ni m:1YS, ni u!1:enfi!cs, ni armes, 
pas nieme des Eiclaves pour Ie 
iervir dans l'autre monde. 

N ous elimes pitie de 1 'a vellgle .. 
ment de ces miierables. N ous les 
{uivlm~s un jour dans un lieu ou 
ils portoienr en chantant un de 
leurs morts, & que nOllS crtimcs 
cue un Temple. Nos Pia.ces nous 
avertirent d'y faire porter notre 
grand Dieu Widzipudzili qu'ils 
Jeur montrcrent en les exhurtant 
, !\ 1 & a reconnoItre Cllr erreur, 
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a profirer de I'a vantage qu'lI!­
avoienr de ponvoir jetter lavue 
fur Ie plus grand des Dieux; tDaiS 
hien loin de [e profierner devant 
lui comme nos Pi aces , & de !'a. 
dorer avec eLlX; ces impies eurent 
l'impudence de renver[e.r d'une 

,main profane ce Dieu terrible ,_ 
de lui rompre les jambes & lui 
arracher Ies al1es : A cc fpeaacle, 
faifis d'llne jllfi:e horreur , les Pre~ 
tres de \Yl"idzipudzili fondirent 
fur, ces inHlmes ponr venger notre 
Dieu par leur mort & par Ie pH .. 
lage du Temple; mais mains forrs 
que courageux , nos Piaces furen~­
arretez & liez etroitement ; pDur 
no us ayant prompremenr regagne 
nos Canors ~ nOLls echapames a. 
ces furieux, mais nOllS edmes Ie 
chagrin de voir a vanr notre de'. 
part nos gene~eux Pretres devo~ 
l-ez par Ies flammes a Ia vue de 
notre petire flore. 

Je VOllS demande prefentemenr" 
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ajouta Mademoifelle du elos, fi 
cerre relation que feroie un Ame ... 
riquain feroit infenfee. Non vrai­
ment, lui dis- je , & vous ne pbi­
dez pas mal b e<lUre de vos Sau-· 
vages. Je ne m'eronne plus fi vous­
VOllS plaiicz ici. VOllS voilel dc­
venue Ameriqllaine. VOllS prefe .. 
rez eette Habitation a Paris, 
votre Cabane au Louvre, & 
les Hurons aux Francois. VOllS 

~ 

en dites trop, reprit-eIle J ee fe-
roit preferer un· diamant brute a. 
un poli ; mais au moins cela prou .. 
ve que Ies Sauvages peuvent pen .. 
fer des Fran<1ois ce que les Fran­
~ois penfent des Sauvages. 

La S:lkgame en eet endroit 
celia de parler. Pour lui donner 
tout 1e temps de reprendre ha­
leine, je me mis a faire fon eloge 
en homme enehante de fon me. 
rite: A h, MademoifelIe, bi dis­
je dans mon anthouGafme, quelle 
famille a ell Ie malheur de vons 
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d ' ." ffi per re, apres avorr ere a f:L 

hellreufe pour produire une he­
rOIne dont Ie nom doit devenir 
allffi fameux que cellli des plus' 
grands Conquerans? C'e£l: jllfl:~~ 

ment ce nom ~ s'ecria-r-elle, c'elt 
ce nom feul q'lle je veux mena. 
ger par mon lilence, pour ne pas 
reveler l'opr6hre dont mes pa­
rens fe font cou verts en me 
proferi vant a vee rant d'injufiice 
Maden1oifelle, repris. je J VOllS 

irritez rna eurioute en refufan~ 
auJourd11ui de Ia fatisfaire. Son .. 
gez que Ia Sakgamedes Hurons 
n'efl: pas obligee de garder' les 
feerets de Mademoifelle dll Clos. 
Dailleurs que eraiO"nez VOllS? me 
ferois_je fans Ie f~a~oir rendu par 
quelque indiferetion indigne de 
votre eonf1ance? Non reparric:' 
'elIe, je ne me defie' point de 

vous, & je veux bien VOllS ap­
prendre mes malheurs ; mais con­
tentez-VOl1S de ceIa,. Neeher,h.ez. 
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point a connoine les per(onnes 
qui les ont caufees & prometrez 
moi que fi jamais vous retournez. 
en France , vous ne ferez aucune 
demarche pour les decDuvrir. 

Je lui protefbi que [1. volonte 
me renoir lieu de lei & qU'elle 
pouvoit compter fur ma difcre­
tion: He bien, me dit-elle alors, 
vous allez entendre des chofes . , . 
que vous aurez peme a crolre. 
Mes parens ant tenll avec rnoi 
une hrange conduite; c'eft ce que 
je vais vous raconter Ie plus fuc­
cintemenr qu'il me fera pollible. 

Mon pere avoic pres de qua_ 
rante ans lors qu'il epoufa m:1. . ,. . 
mere, qUI etOlt une lclme per-
fonne d'une nobleffe egale a la 
fienne, mais d'une humcuf allffi 
vive & auffi hautaine q u 'il etoie 
flegmarique, fimple & facile. 
Vous devez juger a ces traits qu'il 
n'avoit pas dans fa maifon un 
pouvoir de[~orique. Us pafIerenc 
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<Juelques annees fans avoir d'cn. 
fans; ainfi Ie pn,:micr qui vint 
au monde devintlcur idole ; e'e .. 
toit un gar~on. Je naquis dix­
huit mois apres lui & rna naHfan­
ce fut filivie trois ans apres de 
celIe de mon {eeond & dernier 
frere. 
, La preference qu'on donnoit 

en tout au fils a1ne fur fa freur 
fir [on effet ordinaire, e'e£l:-a-dire 
ql1'elle nous brotiilla tOllS deux 
des notre enfance & fut cau[e 
que mes parens m'en aimerent 
moins. Je ne Ie [entis que trop, 
quoique je ne fllife qu\m enfant, 
& la jalollfie s'empara fi bien de 
moi, qu'il falIut me mcttre au 
Convent pOllr avoir la paix au 
logis. , 

Je me trouvai parmi des Reli .. 
gieufcs comme tran[porree dans 
un autre monde. J'aurois Ia fad. 
lement oublie que j'avois un frere 
plus cheri que moi. J'y aurois va. 
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s~eteindre en peu d~ remps Ies 
foibles etincelles d'une jaioufie 
encore naitTante , G eUe n\?ut ete 
rallumee a chaqlle infbnt par 
l'indiicrete amitie d'une femme 
quim'avoit fervi de GOLlvernanre 
& qui venoit me voir fort [OU_ 
vent. L'imprudente ne I11\~ntre_ 
tenoit que dll bonheur de mon 
frere; elie m'exageroit en pIeu­
rant Ies attentions qu'on avoit: 
pour lui; la quantite d'argent: 
done il difpo{oir, 1a beaute de 
[es habits, & enfin les careifes 
qu'il recevoit de routes parts ~ 
t;tndis qU'enrieremenr ollbliee 
dans rna retraite , je n'~LVois rien 
qui me di1l:inguat d~ la moindre 
Bourgeoiie. Elle ajoutoir a cela 
qu'on avoir refoin de me faire 
Religieufe pour lai{fer ~l mon Frere 
de plus gros biens. Ces difcours 
m'in[pirerent de l'horrcur pour 
lui & pour Ie Monafi:ere. 
'. Notr'e Cadet qu'on avoit fait 
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Chevalier de Malrhe , & qu'on 
rraitoit auffi mal {.l11e moi , en eut· 
Ie meme reffentiment !ltar qu'il 
fur capable d'en avolr, II venoit 
atfez {ollvenr me faire vifIte a 1a 
grille. N ous uni1Iions nos cha .. 
grins, & renions enfemble de 
petits confeils ~ dont Ie refulrat 
croit toujours que je devois refl1~ 
fer l'habit de Novice <]u'on fedif­
pofoit a me faire prendre. Enfin, 
ma mere voyant qu'on me tour­
mentoit en vain pour vaincre la 
repugnance que je marqnois pour 
cet ctat, me fit forrir du Convene 
dans l'intention de m'obliger par 
de mauvais trairemens a deman .. 
der de moLmeme a y retourner. 

Toute prevenue que j'etois con .. 
rre notre aine , je ne laiffai pas 
1es premiers jonrs de rechercner 
[on amirie; mais Ies complaifan .. 
ces qu'on avoir peur lui. & Ie peu 
de cas qu'il voyoit faire de nODS 
lui avoienr gate l'c[prit. L'air fier 

Be 
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& mepriiant dOlH il recevoit 111:5 

avances ~x. mes polirdfes, me cho­
qua. Je 111'en pi.lignis a ma GOll­
vernante & a 111011 jC'tH1:? {rere, 
a qni f:.::uls je pOllvois ~ldreiT:r mes 
phintes. Ils 1'a nageoient ;11('5 p'.:i~ 
nes. Le Cbevali~r rurricdicre_ 

~ 

ment en etoit penerrc. II fotlpi-
roit quelcluefo;s cl'im::JJrience de 
[c voir dans t111 J IJ~ a mc[urer f:.n , .-. 

r ' 1 1- 1 • epee contl'c celC ([: cet ennen'l1 
domd1iquc ; E:. c'd1: de quai il 
auroit ere bien c'-p1bl~. Un jour 
que Ie ViCllX Gouverneur qui les 
devoir tous deux, & qui n'avoit 
d'autre merire que cclui d'avoir 
[~u gagner les bonnes graces (k~ 
mamere, en fai{ant fCmShnt d'ai. 
mer beauconp l'11ne, donna l~ 
tort au Cadet clans nne petin: con­
teflation que ces deux freres cu.~ 
rent en[ernbL~ , Ie Chev.llier prit 
Ie Ciel a temain de l'injuflice 
qU'on lui faifoit, & (e jettanr l'c­
pee a la main fur le Gouverneur, 

Tom: II. E 
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il l'auroit perce, fi {on epee·, 
femblable a celle qu'on donne aux 
enfans , n'eut pas ere fans pointe. 

J'etois de 01011 cote expofee a 
{ouffrir tout ce que ma mere pou­
voit inventer de morrifiant pour 
moi. Si mon pere ne nous haliIoit 
pas mon jeune Frere &. moi, il 
avoir du moins pour nOl1S une par­
faite indifference. D'ailleurs dew 
quoi nous auroit fervi fon amitie? 
Le Mari n'etoit pas plus ecoute 
que Ies enfans. QIand Madame 
ctoit en coIere, ce n'etoit pas 
lui qui trembloit Ie moins forr. 
S'il prenoit la liberte de parler, 
c'etoit pour dire ... M~daine a rai .. 
fon. Encore recevoit-il fouvent 
pour prix de fa complai{an~e U11 

ordre (ec & concis de fe taire J & 
d'arrendre qu'on lui demandat 
[on avis. II y avoit neanmoins un 
temps.ou il perdoit fa timidite, 
quand il etoit plein de yin de 
Champagne) Ivlon!ieuJ;' parloit 
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auffi haut que Madame; mais fOll 
courage s'evaporoit avec les fu­
mees du yin. C'd1:: a regret que 
je VOllS fais renurquer cette nou­
velle qualite dans mon pere. 

L'arnitie que nous nous por­
tions mon Frere Ie Chevalier & 
moi, deplut a rna mere, qui pour 
nous oter 130 confolation que nons 
trouvionsa. no us aflligerenlemble, 
nOllS defendir de nons voir & de 
110US enrretenir en particulier. 
Elle Ie douroit bien que rOlltes nos 
converfatiollS ne rouloient que fur 
les cha.grins qu'elle nous caufoit ; 
& dIe croyoit par certe defen[e 
prevenir les com plots que nOllS 
pourrions former contre {on aine. 
C d ' 1.' ,I e proce e ne lcrvlt qu a non~ 
aigrir da vantage, & prenant foill 
de bien cacher notre jell, nOllS 
commend.mes a faire tout Ie mal 

~ • I • 

que nOllS pOllvlOns a notre enneml 
commun. N OUS profitions avec 
plaifir de toutes les oecaGons q~i 

E ij 
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[e prefenroient de lui jotier des 
tours. Cet enfant gate avoit beau 
s'attacher a conferver les rich~s 
habits dont 011 Ie paroit ,jls n'e .. 
toient jamais huit jours fans etre 
tachez ou dechirez. On grondoit 
rIdole. N ous triomphions. 

Il ne nOllS etoit pas permis d'en­
trer dans Ie cabinet de 11130 mere; 
norre a1ne feul avoit ce privilege. 
II y entroit quand ilIui pIaifoit, 
& badinoit avec fes oifeaux. N ous 
guertions Ie moment de nous y 
fouvo~r intr?duir~ a.rres h~i fa?,s 
erre vus, & 11 arnvOlt de la qu Ii 
avoit laifTe quelque cage ouverre, 
ou un Chat enferme dans Ie ca­
binet. Une pareille etourderie lui 
attiroit des reprimandes qui no us 
raviiLdent. II faut avoiier que Ie 
plaiG.r de Ia. vengeance efl: bien 
doux. II n'y a point de ~1aux dont 
il n'ote au,. ne fu[pende Ie fend. 
ment. Auffi faut-il bien de Ia vertu 
pOllr y renoncer. 
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1\'10n Frere a'ine a voir deux 
Chiens de ch .. lffe qui faifoient ies 
delices. La mort de ces deux ani. 
mallX 1i cheris auroir ere un ex­
ploit digne du Chevalier, mais 
l'execution en etoit diffidle. II 
m'el1 parla comme d\:n coup d'ew 
tat, & la foibleife que j'eus d'en­
trer dJl1S la con[piration fur la 
cau[e de mon exil. N ous formi. 
mes done ce beau proier, dont 
tomefois il ne nous revinr que la 
fatisfattion d'a voir eu la douce 
efperance de nous venger. ~'il 
y a de gens dans Ie nH~me cas, & 
dont Ie re!Tentimenr [e borne a 
pen[er a ce qu'ils feroient 1i leur 
pouvoir rcpondoir a leurs deGrs. 

Je m'imaginai pend2nt quelqllc 
temps que Ie Chevalier a voit 
abandonnc [on deifcin dont il ne 
me parioit plus, [cit qu'il fdt re­
bute des obfbcles qui s'y ren­
controient, foit gu'il eut pitie des 
teres pro[crites qu'il ne laW:lit pas 

E iij 
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<i'a.imer, mais elIes etoient encore 
Elus cheres a [on frere, & cela 
fuffi[oir pour l'empecher d'ecou .. 
rer fa comp~ffion. Un foir en [or. 
rant de table, il me mit entre Ies 
mains un paquet, & me dit affez 
bas: Tenez ; void dequoi les ex­
pedier prompremenr. Serrez cela. 
C'etoit, je croi, de l'ar[enic en 
poudre qu'il venoir de recevoir, 
& qu'il craignoit qu'on ne trou­
v£t dans fes poches pendant la 
nuit. Malheureufernent pour nou! 
Ie vieux Gouverneur qui n'etoit 
pas eIoignc. em:eodir apparem .. 
mcnt ce que Ie Chevalier venoit 
de me dire, car il alla rapporter 
ces paroles a mes parens. Illeur 
repn~[enta fans doute que j'avois 
des inrentions abominables, &. 
Ie poiian rrouve la nuit dans une 
des boetes de rna toiletre confir. 
mant [on ra.pport, mon Frere & 
moi nous demeur~mcs ateeints 
~ convaincus dans leur efprit 



de Beauchene. LFv: IV. 1 0 ~ 
d'avoir envie d'attenter fur leurs 
perfonnes. ;' 

Je m'apercus ~n me levant 
qne Ie paque~ n'etoir plus ou je 
}'avois ferre. Je crus que Ie Che­
lier I'a voir repris, ce qui fut cau­
fe que je ne m'en inql1ietai point 
& que je ne pris aUCl1nes mefures 
pOllr derOUfner Ie malhcnr qui 
me mena~oit & que Yignorois. 
J'achevois - de 1'11'habHler 10rf­
qu'on me vint dire de la part de 

d . ~ \ ma mere e me temf prete a par-
tir pour un Convent 011 dIe 
avoit refolu de me conduire. Je 

rrne preparai a lui Ohelr de bonne 
grace, regardant un Monafi:ere 
comme nne pri(on Ott je ferois 
encore moins maIheUl~eufe qu'al1 
logis. Pendant qu'on faifoit des 
paquets de mon linge & de mes 
habits, je voulus ~ller dire a!dielt 
a mon perc qui ctoit dans [on 
cabinet; mais j'eus beau fraper ~ 
la porte) iI n'ollvrit point [{.. n'oia. 

E iiij 
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me repondre, fans doute parce 
qu'on Ie \ lui avoit defendu. Je 
counlS a la cllambre du Cheva~ 
Ji~r pour Ie prier de me venir voir 
~l~l Convent, je ne trouvai per ... 
{onne, & pour trancher d'inutiles 
rircon!lances, je I}1ol1tai da.ns un 
caroife de louage avec rna mere 
& Ie vieux Gouverneur, qu'on 
;~ippdloit du Clos. On me condui. 
Jj:: i nne MeHagerie OU une chaife 
route prete a rouler m'attendoir. 
J'cnrrai dedans avec Ie Gouver­
l~c:ur, & remarqll~nt que ma mere 
ie diipofoit a s'en rctourner: 
lvLll1am e, 1 ui dis_ j e , avec emo_ 
tion -' gue! eft donc votre deifein r 
0\,1 Monfieur du Clos va-t-il me 
mencr par votre ordre? n'efi-ce 
pas dans un Convent de Paris 
que vous VOllS etes propofe de 
me mettre? 

Non ma fiUe , me repondit froi. 
dement rna mere, je vous envoye 
a ce1ui dont votre tante eft Ab-
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beffe. Vous apprendrez fous les 
yeux d'une per[onne {i vertueu[e 
a VOllS con firmer dans des de­
voirs dont un plus long fejour 
dans la mai[on paternel1~ pour­
roit vous ecarter. Adieu, Made~ 
moifelle, vous avez dit tant de 
fois que vous etiez beaucollp 
-moins mal au Convent qU'avec 
nallS, que je crois vous faire plus 
de plaifir que de peine. Je ne 
[~avois queUe re~pon[e. je devois 
faire a ces paroles, & quand je 
l'aurois f~u, ma mere ne m'ellc 
pas donne Ie temps de lui repli .. 
quer; elle remonta dans Ie ca­
rolfe de loiiage, & nOllS nous 
eloignames I'une de l'autre avec 
unegal empre{fem€nt-

La profonde meIancolie ou je 
{us plongee ~epuis Paris jlliqu'a 
la Rochelle ou nOlls allions, c.~ufa 
bien de PinquietLlde a MonDeur 
du elos, qui 5'imagina que je 
meditois quelque coup fundte 

Ev 
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pour lui. II {e renoir jour & nair 
flu res gardes , & croyant que j'~­
vois peut-erre encore JlU" moi de 
l'arfenic, i1 avoit grand {oin de 
me faire {crvir en particulier. Je' 
{Llis iilre qu'il [c repentit plus 
d'nne fois de s'erre charge de rna 
conduire. J'ai toujours ete per­
luadee que {a commiffion fe bor­
noir a me remettre entre les mains 
de ma rante, mais que pour me 
punir de lui a voir fait peur illr 
1a route, & pour debarraifer ma 
famille d'un mauvais fi.ljet, bien 
alliIn:: d'ailleurs qu'il [eroit avoiie 
de rout, il s'etoit determine a 
IJrohrer de l'occahon de !'embar .. 
ql1cment qui {e faifoit alors a la 
Rochelle pour,le Canada. 

Au lieu done de me faire pren­
dre Ie chemin de PAbbaye de mao 
t:::nre, ouil ne falloir pas une jour­
nee pOllr nOllS rendre, Monficuf 
du elos s'aceommod a. fort hon­
nerement avec Ie Capitail1e d u 
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VaiLfeau fur lequel VDl1S etiez. 
VallS f~avez Ie refte, I'Y1onfiC'ur , 
& VallS devez VOllS fOl1venir de 
l'etat (HI je fus pendant Ies pre­
miers lours. On deiC~fpera de ma 
vie, & je l'auroi9 infailliblemcnt 

_.perdue, {i Ie C,:tpit'aine n
j

el1t pas 
en plus de foin. de moi que de 
pll1fieurs autres f que la Mer fit 
romber malades. Il eft vrai qu'il 
avoir des rai[ol1s particulieres 
pour me difiinguer des femrnes 
qui etoient flu 10n bordo II m'ah 
voit re~ue comme palfagere, & 
ne devoir toucher Ie refl:e de la. 
fomme dont ils etoicnt convenus 
Ie vieux Gouverneur & lui, qLi'en 
l'apportant en France un certificat 
de mon arrivee a Quebec; Ct't il 
avoit ordre apparemment de m'a­
bandonner a la Providence. Pour 
vous mettre au bit de cer accord, 
je VOllS dirai que Ie Capiraine 
m'apprit que MonGenr du elos 
m'avoit livree a lui {ous Ie nom 

E vj 
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de M:1l'gucrice du elos fa fille , 
en l'aJTurant que jc n'etois ainfi­
hannie que pOLlr avoir voulu plu­
{icun fois empoifonner mon pere ~ 
Dn mere &. mon Frere a1ne ; & 

, • J • , r 

que tOllt recemment J avOlS ere-
troll vee [aift d·arfenic dont je pre. 
tcndoi~ me [crvir pour commertre 
ces trOIS crImes. 

La furprife ql1e me caufa Ie Ca­
piraine par ce difcours ,. Ie Je[ef­
poir de m,e voir chargee d'une ac­
cuLlorion fi horrible, & dont je ne 
pouvois malgre route mon inno .. 
cence prouver la fauifete,_ tout 
ccla fit Ull tel dfct fur moi, que 
j 'en pen[ai nlonrir de douleur .. 
Cependant des que je pus parler, 
je fis au Capitaine Ie fecit de Pa .. 
vanture de l'arfenic trouve fur rna 
toilette. II entrevit dans ce que 
je luis dis l'injuftice qu'on m'avoir 
faite de me foup~onner d'un fi 
grand attentat. II me plaignit 
tout inhumain qu:'il ceoil:.. Ii fje 
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plus: II eut la generofite de me 
aonner une partie de I'argent qu'il 
avoit n.~~t1 de Monhcllr du Clos, 
qu'il croyoit mon pere, car je ne 
Ie defabufai pas fur cet ~rticle. 
G'elt ain G q LIe je fus inH:ruire d u 
fujet de mon voyage force. 

J'ignorc queUes rea~xions fit 
depuis Ie Capirain~ j l11:1is comme 
s'il ie fut repenci d\1Voir ete ai1~z 
foible pOLlr m~ crJire l & fc hi[.. 
fer attendrir par un faux recit de 
mon llulheur , il reprit deux jour5-
apres fa ferocite ordillJ.ire. 11 ne 
me regarda plus. Je re[;,Jlls de ne 
me dccouvrir a perfonn:, & d'at­
tenin~ [(ms l'in3igne nom de l'au­
teur de mes ennuis qlJC mon frere 
Ie Chevalier fit connoltre mon in­
nocence avec la Genne. Jaurois. 
neanmoins peut-erre ere forcee 
d'eclarer, {i votre illgenjcu{t~ bOl1-

, , , d te n eut trouve un moyen e me' 
derober au {()rt miierable que )'J.­
vois a craindre, 
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Mademoifelle, dis-je alors a Ia 

Sakgame, {i la vertu ne met point 
a cou vert des revers de la fortune, 
du moins elle en f~ait triompher 
tot Oll tard. La malice & l'in­
jufrice des hommes VOllS ont em. 
vovee comme une erda ve dans un 
Pays etranger; & Ie Ciel plus jufie 
VOllS y fait vivre en Souveraine. 
]'y vivrois contente, reprir~elle, 
fi je i~avois que Ie Chevalier ne 
fut pas plus a pIaindre que moi. 
La tranquillire de rna vie n'eft 
troublee que par Ie fouvenir de 
ce cher -frere ; & il eft Ie {cuI mor_ 
tel au-deLi des Mers pour lequel 
je m'intere!fe. Si je revois Ia Fran. 
ce, lui repliquaLje, nous imagi­
nerons queIgue expedient pour 
vous donner de res nouvelles, [ans 
VOllS f.:lire connoltre qU'autant 
que. V~l1~ I~. jl1~erez a propos. 
Mats; aJoutal_je , {i ce frere fi cheri 
VallS prioit de retourner dans I'an~ 
cien munde, rejetteriez- VOllS fa 
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prierc? Lcs Souvcrains, repartit­
dlc cn fOLlriant, BC Cluittcl1t poin t 
leurs Etats, & nc fe parlent que 
par Ambaffil.dcufS. En ce cas, lui 
dis-je fur Ie meme ton, vous me 
ferez l'honneur de me revetir de 
ce titre facn~, & je lui prdenterai 
de vocrc part mes Lettres de 
crcance, & Ie Calumet de Paix. 

Je n'eus plus qa'une converL1-
tion avec l\1ademoifelle du Clos, 
apres- quai je lui demandai man 
audience dc conge. Elle ne me 
l'accorda pas fan~ peine; & je fus 
oblige de lui promettre que je lui 
ferois de temps en temps de pa­
reilles vifitcs. Si nous euilions 
accepte tout ce que fes Hurons 
nous prei'entcrcnt de pellcteries, 
nOllS nOllS ferions enrichis ; tr.ais 
nOllS les refuf£mes Ie plus poli­
ment qu'il nous fut pollible. N ous 
nOllS contcnt.lmes de {oufE'ir qu'ils 
chargeaffcnt de leurs prc[cns 
quelques Canots qu'ils firen~ par-
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tir pour notre Habitation en me. 
tems que nous, & qui pourtant 
n'y arriverent qu'un mois apres 
nous , attcndu qu'il leur avoiL 
faUu prendre des chemins longs 
& tres difficiles. Uneefcorte nom .. 
breu[e nous reconduifit avec lao 
rneme pompe qu'allparavant, & 
par reconnoHfance nous la ren­
voyames chargee de vin, d'eau ... 
de-vie & d'autres prefens~ 

Amon arrivee je fus oblige de' 
quitter mon habitation & de me' 
rendre au Fort. L'affi-eufe gucrre­
que la France avoit alors a fou­
tenir etendit fa furcur jllfqu'~ 
nous. TOLlt Ie pays etoit en aHar ... 
meso On faifoit des courfes dans. 
la nouvelle Angleterre, & les 
Anglois de leur cote en faifoient 
fur nOLlS. lIs engageoient meme 
les Sauvages a en faire. N OLlS fu­
n1es obligez d'crablir * corref­
pondance de notre Canton avec 

~ En Oaobre 16'4' 
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Ie Fort de B'.:>urbon, que Mon­
fieur d'Iberville ven lit d'enlever 
aux Angbis dans Ie GQlf~ de 
Hudlon. Ils n'::n ~1Voient pas ere 
quirt~s pour cerre perte ; on l~ur 
venoic aufll de rav.1g~r plgh':urs 
Iiles & une partie de la Jal11al­
que, de fa~on qu~ ne dOLlrant 
point qu'iis n'euir~nt envie de 
de nous rendr·:: Ie change, nons 
I' d 1 i~ I 1,,, CtlOlls ;.1;15 a nece nte a etre tOL1~ 
jours {;Jr no" gardes. 

II ele vrai q~l~ Ie Fort de Fron_ 
tenac nOLlS mettoit a couvert de 
[urpri(e de I.a part des Anglois ; 
mais ils avoient g:tgne pluGeurs 
Cantons d'Iroquois a force de 
pre(ens, &.ceLlx-ci pouvoient {e 
trouver fur nos talons avant que 
nous fuffions feulement avertis de 
leur marche. Ces terribles Sau­
vages portoient la defolation par 
tout, ils detrui[oient Ies planra­
t~ons , bruloient Ies Calunes & 
n'epargnoiel1t perfonne. Lorf-
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qu'un Fort les arre"toit) ils fai~ 
{oient impunement Ie degat au~ 
environs, la ga.rnifon n'ofant Ies 
a.ttaquer, a. cauie que les Iroquois 
etoient en trop grand nombre & 
qu'ils avoient pour la pltlpart. 
d.es armes bla.nches & des arme! 
a feu, que les Anglois& les HoI.: 
landois leut fourniifoient & avec 
lefquelles ils [e battoicnt coura­
geL1{cmcnt. 

Les allarmes continllelles que 
nOllS donnoit la proximite de 
leurs frontieres, plufieurs honr... 
tilirez deja commifes, la ligue 
faire entre tous leurs Cantons, 
& leur alliance avec les Angloi$ 
& les Hollandois , routes ces cho .. 
fes el1~gerel1t enfin Monfieur de 
Frontenac Gouverneur du Pays 
a leur flire fentir Ie poids des 
a.rmes de France, conlme tant 
d' Alliez liguez contre eIIe Ie (en. 
toienten Europe. Toutes les Corn­
pagnics entretenlles par le Roy 
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eurent ordre de s'aifembler a 
Montreal. L'envie de fe venger 
des Iroquois & d'ecarter de fi dan­
gereux voifillS , ayant fait joindre 
a ces Troupes tous Les Fran~ois 
ctablis flu ces frolltieres avec Les 
Sauvages artachez a La France; 
Monfieur de Frontenac fe trouva 
en etat ,fentrcr dans leur Pays a 
1a rete d'ulle armee nombreul~ & 
formidable pour ces lieux-li ~ 
pllifqu'elle etoit de pres de trois 
mille hofnmes. 

On n'eut pas peu de peine a 
tranfporter de 1 'artillerie jll[qll'a 
un Fort que les Anglois avoient 
fait badr aces Sauv1ges. II etoit 
flanque de bons Bafiions ,& fi re ... 
gulier qu''il nous auroit arretez 
long temps, s'ils.euifent cule cou­
rage de s'y tenir enfernlez ; mais 
les Iroquois, tout braves qu'ils 
font, venlenr quand ils con1bar­
tent avair Ie terrainlibre derriere 
eux) & ils s'attachent plus a des 
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c~ups d'adreffe & de [urprife qu'a 
[e bartre de pied ferme. Ils aban­
donnerent done leur Fort contre 
Ie eonfeil des Anglois, avec Ief-, 
quels ils {e retirerenr, nous Iaiffant 
liberte entiere de ravager ce Can .. 
ton. N ous cOlnmen~ames par ra .. 
fer Ie Forr, apres quoi tour fut 
pille ou detruit dans un affez 
grand efpace de Pays, afin de 
donner du moins a ee peuple un 
defert a pafTer ~vant qu'il pur en.. 
trer dans la nouvelle FJt:nce. 

Le Corps de troupes dans Je­
quel j'etois avee plufieurs Volon ... 
taires C]ui m'avoient {uivi a certe 
expedition, ayant decouvert dans 
un B,')is un grande Habitation d'I .. 
roquois, l)invefrit & ,s'en rendit 
maitre. N ous y furprlmes beau­
coup de vieillards & d'enfans, & 
nous partageames Ie burin. Pour 
moi ,je eedai ma part & celle que 
rues aifociez deV0ient avoir dans 
les pellereries & les ufrenciles qui 
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avoient ete apoortez Ii comme 
dans un lieu de i~rere. Je me C011-

tenrai de prendre fur mon compte 
touS les prifonniers dont perfonne 
ne vonlue fe charger. Je fi.lrpris 
parJi tOllt Ie monde , & encore 
phIs quand ie lellr offris a tous lJ. 
liberte, pourvu qu~ chacun d'eux 
me donn at pOllr fa. r:1n~on un 
enfant male de quatre ~ cinq an5; 
ce qui mJen procura pres de deux 
cens qui fe trouverent aux en­
virons. A pres quoi je renvoyai 
fans ranson Ie refte des Captifs , 
ala referve d'une demi-dpl1zaine 
de femmes que je gardai pour 
avoir [oin de mon petit troupeau • 
. ~ Vous [~avez, Monfienr de Beau .. 
chene, 'continua Monneville en 
m'adref[ant Ia parole, qll~ deux: 
jours apres Ie tout penfa m'~tre 
enl~ve, & nous coll.rer 1a vie a 
mes V olontaires & a moi. V ous 
devez VOllS en {()uvenir, puifque 
vous etiez avec les Sauvages qui. 
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vim-cnt 1a nuir: fondre fur mOll 
Quartier que j'avois eu l'impru .. 
denee de choifir a£fez loin du 
Corps de l'armee. S'ils eulfentI~u 
que je n'avois Ia que foixante & 
quelques hommes, ils ne fe [e­
roient pas retirez comme ils firent 
apres m'en avoir tue quelques .. 
uns. Vons devez encore moins 
avoir ollbli~ que trop jeune & 
trop remeraue vous VOllS enga. 
ge~tes fi avant, qu~l vous fut 
impoiIible de rejoindre 1es autres 
& que vous demeur~tes mon pri. 
[onnier. 

eet accident me fit precipirer 
man depart. j'etois bien aiie auffi 
de pn~venir Ie gros de l'armee 
dans laquclle mes deux cens en .. 
fans m'auroient beaucoup plus 
embarraiTe. Lorfque j'ells alfez de 
Canots, je demandai a l\10nGeur 
de Frontenac permiffion de partir 
& i1 me l'accorda fort gracicu­
fement, me faifant fournir ce qui 
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m'etoit neee{[lire pour mes petits 
prifonniers qu'il eroyoit pieufe­
ment eomme Ies autres que j'em .. 
menois pour les faire elever da ns 
notre Religion, ainG que Ie pu­
blierent les Miffiol1naires Aumo­
niers de l'armee. Ces bons Peres 
jugeoient de mes intentions fans 
fonger que pour exeeurer Ie pro~ 
jet dont iis me flifoien t honncur, 
au lieu de 111a fimple habitation 
il m'auroit fallu des maifons & 
des revenus eomme les leurs. 

Q!oy qu'ils vantaifent exrre­
mement la bonne action qu'ils 
~~imaginoient que j'avois f'aire, 
ils, n'emcnt aucune envie d'en 
I'artager Ie merite a vee moi, en 
fe chargeant eux-mcmes d'une 
partie de ces enfans; mais ils 
nrent chanter un grand Te Dettrlf. 
a Q.1ebee des qu'ils eurcnt apris 
que ie Ies avois fait tOllS baptifer ~ 
ce que je ne manq llai pas en cffct 
de faire avant que de res envoyer 
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a l'v1ademoifelle du eIos a qui je 
les defi:inois. 

VOllS devinez bien que cerre 
politique SJkgame me f~ut bon 
gre d'Ul1 pareil prefent. EIle me 
manda que je ne lui en panvois 
faire un plus prccieux, & que 
res bons amis eroient penerres de 
reconnolifance du fervice ql1e je 
lellr avois rendu en leur envoyam 
dequoi former des guerriers qui 
leur feroient un jour d'un grand 
iecours : Que taus ces enfans 
avoiem: ete adoptes & croyoient 
tout de bon avoir retrouve leurs 
parens dans leurs peres adoptifs. 
Elle aiouroit qu'elle Ies feroit lin .. 
lhuire dans la ReligionChn!tien. 
nc & qu'elle e{peroit qn'apres 
avoir ere elevez comme Hurons, 
ils n'auroient pas moins Ie ca:ur 
Fran~ois que s'ils etoient nes all 
centre de 101 France. 

Les graces que LOiiis XIV. die 
tribuoit aloIS de routes parts pe .. 

netrerent 
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n.etrerent jufques dans nos deferts 
pour y venir chercher ceux de fes 
Ierviteurs qui s'y diftinguoient le 
plus. Parmi les perionnes qui re­
\urent des gratifications fur com ... 
prife une Demoifelle de ma con ... 
11oiifance, appellee de Vercheres. 
Cette heroIne avoit nne Habi. 
tation & un Fort qui portoient 
fon nom a quelques lieuiis de 
Montreal. Elle etoit fille d'une 
-mere qui lui avo it appris a Ie fervir 
du moufquet, & a {~ mettre en 
Amazone a la tete de [on monde 
dans les incurGons des Sauvages. 
Un jour ayan::: ete [urprife par une 
troupe d'Iroquois, elle [e dcba­
ralfa de leurs mains, & s'enferma 
dans [on petit Fort, ou fecourue 
d'un feul Soldat, eIIe les arreta 
d'abord a coups de fufil. Enfuite 
faifant elle-meme jOlier flu eux 
[on canon, eIIe obIigea ces San­
vage~ a [e retirer. Ce qu'ils firent 
avec d'autant plus de precipita-

Tome II. F 
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tion qu'ils jugerent qU'elle ne tat~ 
deroit pas a recevoir du fecours. 
Cette jeune Guerriere apres cette 
action, ayant eu Ie bonheur de 
trouver l'occafion d'ecrire a Ma.­
dame de Pontchartr~in , lui en­
voya Ie detail du petit Siege 
qU'elle avoit foutenu, & obtint 
par fon entremife une penfion de 
quatre cens livres. 

Dans ce temps-Ia, Ie jeune 
homme qui m'avoit accompagne 
chez Mademoifelle du CIos, y re ... 
tourna pour lui offrir fes fervices 
:.tvec cinq ou fix de fes meilleurs 
amis, que Ia relation du voyage 
qu'il avoit deja fait n'avoit nulle .. 
ment effrayez. II prit foin de ca .. 
cher , ainfi que fes Camarades , ce 
beau deffein a tout Ie monde , [~a .. 
chant bien que perfonne ne l'ap .. 
prouveroit. Je [us Ie feul a qui 1'on 
n'en fit pas myfiere, de peur que 
11ademoifelle du Closneleur ~ut 
mauvais gre de ne lui point porter 
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de roes nOll v.?!les. Ils m'en firent: 
done eonfid.c~1ce, &!e les cllclrg~:li 
a'Llne Letl:r~ pour la S:::.kg:tl1l.:'. 

Pendant leur voyage, Ie I\.1_t­
louin C0I1111l1n.11nt de n0tre Fort 
mourut de poi{on. J'ai t.JUjOiJrS 

ete per[uade q'Je Ie eonp q'.li Ie 
mit au tomb:lu m'e~Jit defiine, 
auquel cas je fus une cau[e bien 
innocen:e de {J. m·:Ft. Q~lOiqu'il 
en foie I je me rcnJis auHi-tot a 
Quebec pour y an~1 'Jl1cer cette 
nouvelle, & folliciter ee po11:e 
pour leguel je ne croyois pas trOU4 
ver de Concurrens ; neanmoin~ 
le Gouverneur me die poliment 
que fi je voubis abfolument cette 
place, il ne pouvoit me 1a refuier; 
mais qu'il me prioit en attendant 
nne autre oecaGon , de h ceder 
a un jeune homme qui lui etoic 
fortement reeommande, & qui 
[a.ns ceia lui aUoit demeurer fur 
les bras. Cette maniere obligeante 
de refufer me charma; & je pro. 

F ij 
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tefrai au Gouverneur qu~ trop 
content de fa bonne volonte , je 
me defiil:ois de ma demande 
d'auffi bon creur que j'aurois re~u 
Ie bien-fait 
. Le jeune homme dont iI parlott 

venoit d'arriver fur Ie VaifIeaq 
qui nOllS avoit apporte l'heureufe 
nouvelle de la paix de Rifwick, 
dont nous no us Bartions de gou~ 
rer les fruits dans ce nouve~u 
monde par la liberte du com­
merce qui devoit augmenter nos 
fortunes. Ce changement me fit 
{onger a profiter du moins de la 
filcceffion du Malouin, fi je n'a­
vois pas fa place. II n'avoit ni 
enfans , ni heritiers ; [on Habit~ 
tion aUoit ctre abandonnee, & 
ne pouvoit manquer de devenir 
en peu d·annees un de[ert comme 
auparav.ant. Je la demandai & 
elle me fut accordee. 

Dans une !econde vifire que je 
f1,s au Gouverneur, je lui expofoli 
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Ie plan de la condL1ite de Ma ... 
demoifelle du elos parmi les Hu­
rons. Il ne 1e laffoir point de m'en­
rendre parler la-deffus ; & il ad­
miroit la prudence & la politiqu~ 
de cerre incomparable fille. Il en 
fur enchante ; & efut voir dans 
fon fyil:eme tant d'utilite pour 
l'Etat, qu'il eut la generoGte de 
lui envoyer pour plus de cent piC. 
roles de pref::ns, La fai[1.nt aililrer 
en meme temps d'une protection 
'particuliere pour eIIe & pour [on 
Canton. Les Reverends Peres 
j.aloux de leur gIoire ne voulurent 

1\ • 'f pas paroltre m0111S genereux que 
-Ie Gouverneur; ils firent auffi leurs 
prefens a la Sakgame, mais p')ur 

. varier un peu les chafes, ils firent 
(conG.£l:er leurs dons en pll1Ge~lrs 
reliquaires, quelques chapelr:ts 
benies avec un bilIetd'ait)ciarion 
a une Confrairie fur l~ Catalogue 

. de laquelle [on nom fut cOLl2he 
gratis. La marque de cen:e Con~ 

F iij 
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frairie lui fut portee par un jeune 
110mme qu'on lui envoyoit pour 
Miffionnaire, fur la priere que j'en 
avoi~ faite. On.cl1argea ce nouvel 
A petre de magnifiques ornemens 
Sacerdotaux & d"une hlperhe 
Chapelle, mais en lui faifant fa Ie .. 
'ion en partieulier , je lui eonfeillai 
de n'employer tout cela que 
quand Mademoifelle du elos Ie . . \ 

lugerOlt a propos. 
En me chargeant du foin de 

conduire & d'iDfialer dans notre 
petit Fort Moniieur de la Haye" 
c'etoit Ie nom du nouveau Com­
mandant, Ie Gouverneur me dit 
qu'il me tiendroit con1pte de tout 
ce que ie ferois pour ee jeune 
homme, qui etoit ne , ajouta..t-il" 
pour une meil1eure- fortune. Je 
(:omman~ai done fur eette reeom .. 
mandation a m'interelfer pour 
Monfieur de la Haye; & Madame 
fon epou[e qui s'embarqua avec 
DOUS) aeheva de nl'attacher all 
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frevice de Ia famille. Cette Dame 
etoit une jeune per[onne qui joi­
gnoit a Ia beaute Ia plus reguliere 
un air fi gracieux, tant de mo­
defrie , rant de douceur dans Ie 
fon de fa voix, dans res yeux, 
dans fes manicres, & qU'entra1ne 
par ce puiiI'ant , je ne f~ai quoi qui 
ne peut fe definir, je perdis [u­
bitement rna liberte, fans meme 
avoir envie de la defendre. 
, Si je m'ctois contente de l'a .. 
mitie de ces deux jeunes Epoux, 
les attentions que j'eus. d'abord 

: pour eux me I'acquit a un point, 
qu'en arri vant au Fort, on eut dit 
que c'etoit un Frere & une freur 
qui y venoient joindre un Frere 
cheri. Comme j'a vois ete grati .. 
fie de toutes les depotiilles du Ma ... 
loUin, fes meubles m'apparte­
noient ainG que tout Ie refie. & 
j'aurois pa IailIer a [on fucceIfeur 
un appartement tout nud; mais 
je .. n'y derangeai pas IaFrI!:?!ndre 

ll1J 
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chofe, ce qui ne devoir pa,s etre 
compte pour rien dans des lieux 
rels que ceux-U. Je rendois tous 
Jes jours aces Epoux queIque petit 
fervice dont ils n1e temoignoient 
d'autant plus de reconnoiifance 
qu'ils foup~onnoient moins Ie rno .. 
tif qui me faifoit agir. lIs s'ima­
ginoient que j'en llfois ainfi avec 
ellx par pure generoGre. 

Je les rnenois G (ouvent a I'Ha­
birarion dont j'avois herin:, 
qn'elle n'etoit pas plus a moi qu'a 
eux. Ils la rrouvoient {i bien batie, 
& {i bien Gtuee qu'ils s'y plaifoient 
infiniment. Pour l110i j'y goutois 
n10ins la douceur de Ia folitude, 
que Ie plaifir d'y voir continue! .. 
lement l'objet de ma pallion. Tant 
que je m'en tins allX regards & aux 
foupirs, Madame de la Haye ne 
penetra point mes fentimens. Elle 
croit {i eIoignee de me croire 
amoureux, qU'eIle me donnoit 
fans contrainte d'innocentes mar~ 
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ques de la tendre amitie qU'elle 
avoit pour moi. D'un autre cote, 
quelque jaloux que je fuife du 
bonhenr de [on epoux, je vivois 
avec lui dans un~ liai[on G forte) 
que cetre [eule conGderation m'a ... 
voit fou vent ferme la bouche, 
lorfque mon [ecret etoit pres de 
m'echapper . 
. MonGeur de la f-Iaye, car il m'a. 
voit conte res avantures, etoit 
fils d'un riche Con[eiller du Par ... 
lement de Paris, qui Ie deftinant 
au Bareau, t'elevoit chez-lui dans 
cette intention; mais Ie jeune 
,l1ommes'appliqua G peu a l'etude, 
& principalement a celle du 
Droit, que lorfqu'illui falIut [n .. 
bir fes exam-=n'i, [=5 Examinateurs 
furent obligez de lui faire [oute­
nir res Thef~s a huis-clos. Son 
pere lui voyant G peu de di[poG ... 
tion a briller dans la Robe, chan ... 
gea de deifcin, & lui acheta chez 
Ie Roy une Charge qui a depuis 

Fv 
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caufe fes malheurs. 

Jignorois quel.s etoient ces ma"l~. 
heurs : II m.e les avoit cachez dans 
tOllS les enrretiens que nous avions, 
eus enfemble ju[ques-Ia, & il ne 
m'avoit jamais encore parle de fa 
femme, lor[qu'un marin en nous· 
promenant apres avoir dejeune, 
les fumees de deux bouteilles d'un. 
Yin blanc que nous venions de' 
boire, firent iilr lui Ie meme eifet· 
que les rayons du [oleil fur la. 
fratue de M emnon : MonGeur de 
la Haye qui etoie ordinairement 
tacieurne & reveur, prit tout a 
coup·un air gay, Hbre & ouvert,. 
& [e repandit en difcours. Sitat 
que je Ie vis en train de babiller,. 
je Ie rnis fur Ie cha pitre de fa. 
'Profperite paffee, & lui dis qu'it 
ne me paroiifoie pas tout-a.-fait 
malheureux, puiique la fortune 
lui avoit donne une epou[tJ auili 
accomplie que la fienne. 

Vous trouveriez fila fenlme en. 
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€ore plus aimable , me repo ndir~il 
:fi. vous [~aviez to us Ies flljets que 
j'ai de l'aimer & de l'eil:imer. 
Comme apres elle je n'ai rien de 
plus cher au monde que vous, je 
vais vous faire cette confidence. 
II en va couter i mon amour pro­
pre pour vous decouvrir 'des de .. 
fams que Ia firuation ou je [uis 
pre[entement VOllS derobe; mais 
n'importe, je veux dire tOllt. C'efr 
une petite tonfufion que je merite 
bien. 

A titre de fils unique d'un pere 
opulent, contiua-t~il, j'avois deja 
f~u trouver a emprunter une di­
zaine de mille ccus a l'age de 
vingt ans, quand un onele que 
j'avois a la Cour engagea mOll 
pere a me faire quitter la robe 
pour me mettre auprt~s de lui. La 
Charge donr on traita pour moi 
c;outa pres de cinquante mille 
livres. ~el apas pour mes Creanw 

,iers! Les cordons de leurs 
F vj 
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bour[es uhuaires en furent rom;· 
pus; dies m'etoient toujollrs ou... 
yertes ; j'y pllifois & Ies laiffois 
compter. De cinquante jeune's 
gens qui trouvoient comme moi 
de I'argent plus aifement que Ie 
Ro\y, j'etois Ie plus conlidere, 
Ie pldt6t [ervi. II eft vrai qu'ils 
me faiioient darter & renollveller 
rnes billets, quand illeur plaifoit; 
mais quoiqu'ils priiTent ces pre­
cautions, je voyois bien qu'ils 
rn'affed:ionnoient parriculiere­
rnent, & qu'ils ne ha-zardoienr pas 
tant a vee les autres de qui [ouvent 
ils exigeoient impoliment des ga-­
ges. i 

Une [ucceffion de pres de deux: 
cents mille livres que mon pere 
par [a mort· nous laiffa peu de 
temps apd::s a eux & a moi, car 
je ne leur en devois tout au plus 
que la moitie augmenta leursef­
perances & Ie derangement- de. 
rna conduite. Mon onele m'en 



de Eeduchene. Liv. IV. I j r 
Ire en vain pluheurs fois des re:' 
proches; quoique je fenti{fe bien 
que je les meritois. je n'avojs pas 
la force de changer. Ma felicite, 
ou pour mieux dire ma ftupidite 
me perdoie. J'aimois Ie yin & la. 
bonne chere, vingt Parahtes me 
mangeoient, avec ceia je jOiiois 
gros jeu, & croyant pa{f~r pour 
beau joiteur, je jOiiois en dupe. 
Mon onele averti de mes diilip~l. 
tions m'en fit de nouvelles repri ... 
man des , qui furent encore inu­
tiles. II fe Iaffa de m'en faire, & 
pour me fruiher de fa fucceffion '" 
il refolut de fe marier danl) l'in­
tention d'avoir un heritier plus 
digne de lui. 

C'etoit pourrant fur cette !lIC. 
ceffion que mes Cre~nciers com­
ptoient Ie plus. Ils la regard,)ient 
(omme un fupplement a mes biens 
qui leur {eroit un JOLlr neceffJ.ire. 
Us [~avoient mieux que moi l!les 
faculcez; car je leur laiiIois Ie ivin. 
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de calculer mes revenus & mes 
dettes. Pour vous achever Ie ta­
bleau de mon derangement: Je 
trouvois trop {ages & trop rangez 
ceux qui prenoient des Mahre1.fes 
en titre. Cette condui'te me pa­
roHToir trop raifonnable, & trop 
conforme a I'ennuyeu{e unifor­
mite de I'hymen. Enfin, j'etois 
a.uffi debauche que je Ie pouvois 
etre, lor[qu'il arriva un evene­
menr dont mon mariage a ete la, 
{uite, & que je vais vous raconter. 

J'avois depuis. peu de jours un 
Valet de chambre, qui n'ayant 
jamais (ervi, fe piquoit d'une fide­
lite dont Ia phlpart de ces Mef­
fieurs fe defont peu a peu dans Ie­
fervice. II m'averrit un jour qu'un' 
de mes Laquais en quij'avois con ... 
fiance me voloit & s'entendoii:: 
avec monCuifinier.Jafmin,ajouta,... 
t-il, fort to us les foirs apres Ie fou::. 
per, & emporte quelque chofe. 
dans un endroit que j'ai remu-
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que. Pour m'eclaircir par moi­
meme de la verite du fait, je me 
Ci:achai un foir dans l'efcalier d'une 
maifon dans laquelle mon Valet· 
de chambre aiIuroit qu'on por­
tait les larcin~. Le Laquais accufe' 
y vint efFctl:i vement charge d'un 
paquet, pa{fa devant moi fans me 
voir, & entra dans un galetas OU: 
je Ie fuivis brufquemenr. Fripon, 
lui dis-jt:, en lui prefentant mon 
epee nue, c'efr donc ainu que tu 
me vole? Le malheureux [e jetta. 
d'abard ames genoux ; frappez, 
Monlienr, me die -iI, VOllS nous 
percerez tous trois du meme coupo 
En meme temps il me montra. 
du doigt une jeune fille .que la. 
frayeur rendoit immobile, & un 
vieillard accable d'infirmitez. 

Ce ne font ~ pourfui vit Ie La­
quaIs en ouvrant une ferviette 
'lu'il portoit , ce ne font que les 
teftes des viandes de- vos Domer­
u'lues. Je prolonge avec cela les 
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jours de mon pere qui n'a plus que. 
<?e recours pOLlr [ubGi1:er. Cepen­
dant quoique ces reftes [oient fort. 
In au vais , je ne laiife pas de les 
bien acheter de vane Cuiunier, 
a qui pour ceo [ujet j~ cede mes' 
gages depuis un an. De [on cote, 
Ie perc qui avoit la langue libre 
me crioit mifericorde; mais ii, 
n'etoit plus befoin d'avoir recours' 
ala priere pour m'attendrir. Ce· 
que je voyois me de[armoit &. 
m'infpiroit de la compaffion. Je; 
lll'approchai du vieillard ~ &. lui, 
demandai pourquoi il ne deman..; 
cloit pas phlt8t une place a l'HO.;. 
pital ~ que de refter dans Ie pL. 
toyable etat 011 il [e trouvoit. 
rai deia voulu prendre ce parti, 
me repondit-il , mais roes enfans' 
s'y font oppolez. ; ils tont effrayez 
du nom feul du lieu 011 il fau. 
droit qu'-ils me vinifent voir. 

Pendant que je padois au bon 
homme, [on fils s'enfuit.& fa fiUe· 
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fe cacha. Confolez-vous, dis-je 

"au Pere, j'aprouve ce que fait 
votre fils, & bien loin de Ie chaf­
fer de chez moi je lui double 
res gages. Pour rendre ces paro­
les plus confiantes, je Ies accom­
pagnai de deux au trois pifroles 
qui fe rrouVerent dans mes po­
ches tant en or qu'en argent. Je 
(;omptois a man retour chez moi 
que je raiTurerois Jafmin.) qui ne 
pouvant pas [~avojr ce que j'a­
vois dir a fon pere, ni quel parti 
j'avois pris, devoir etre dans 
I'inquietude. Par malheur pour 
lui Ie Valet de charnbre Ie voyant 
rentrer & crovant lui donner un 
bon confeil , l~li dit de fuir prom­
ptement pour fe foufiraire a 12. 
jufiice entre les mains de laquelle 
je pourrois Ie metrre ~ ce qui 
troubla l'efprit du Laquais a un. 
point qu'il difparut fans qu'on 
ait depuis re~l1 de fes nouvelles. 

Safuite in'luieta [on peTe, qui. 
I -' 
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envoya plufieurs fois fa fiUe s'in .. 
former chez moi fi ron n'avoit 
point entendu 'parler de Jaf. 
min. Un jour s'etant direCl:ement 
adreifee a 1110i pour ceIa, quoi­
qU'elle {tIc couverte de haiUons, 
cUe ne laiJTa pas de m'eblotiir par 
fa beaute. Ten {us tellement frap.­
pe -' qU'oubliant Ie genereux mo­
tif qui m'avoit ju[qlles H. deter. 
mine a lui faire du bien, je pro­
po[ai a cette innocente des con. 
djtions pour la tirer de mi[ere 
eUe & l'auteur de fa naiifance: 
C'en: ainfi que je faifois iervir au 
crime les traits de I'humanite 
meme. 

Certe vertueufe fille me pamt 
tres eloignee d'en venir jamais 
a mon but. Pour [on pere, je Ie 
trouvai plus facile, {oit qu'il fut 
touche de rnes rnanieres enga. 
geantes, foit que la crainte de 
tomber dans une affreufe indi:.. 
gence ne lui permit pas d'etr~ 
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intraitable, il [e rendit ames 
infiances ; mais nous n'eumes pas 
peu de peine Pun & l'autre a [c .. 
duire la fiUe. Je dis l'un & I'au .. 
tre, car il fut oblige d'u[er de 
detours pOllr Ia per{uader. Ill'af­
fura que ie lui avois donne rna 
j>arole d'honneur que je l'epou­
ferois publiquement des que la. 
chofe [eroit pollible : ce que je 
n'ofois, di[oit-il) faire alors de 
pellr de deplaire a un onele de 
qui je devois heriter. Tandis qu'il 
n'epargnoit rien pour la faire 
confentir a [on deshonneur, ~je 
Ie fecondois par la depen[e que 
je faifois pOllr eux. Je leur louai 
& meublai un appartement & 
leur donnai une [ervante. Enfin, 
nous limes tant Ie pere & moi que 
la fiUe ceifa de nOllS refifier. 

Ce qui l'a.voit determine plus 
que tout Ie refre a ceder ames 
empre1femens, c'eft que jugeant 
par mon procedc a [on egard" 
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que j'etois trop honnete homnte 
P911r La trom per, eIle s'imagina. 
que mon attachernent pour eIle 
ne finiroit qu'avec rna vie. En 
nlOins de huit jours elle s'apri­
voi[a, & Ie pere content de [on 
fort ne [e [ou venoir: plus d'avoi~ 
ete miferable. II ne jotiit pas 
long-temps de fa hontenCe prof­
perire, il tomba malade, il mou ... 
rut en me recommanda"nt fa HUe. 

Sa mort nOllS debarralfa cUe 
& moi d'un grand fardeau. La; 
pauvre enfant fe livra toute en"; 
tiere a l'am Jur qU'elle avoit pris 
pour moi, cont~nte de l'e!l:i .. 
me & de l'amitie que je ne pou .. 
vois refuler au vrai merite que 
je remarq llois en ell e. 0 n elIt dit 
que [on etat lui plaifoit; quoi 
qu'apres les promeifes que je l~li 
avois f.1ites elle eut droit d'e[pe~ 
rer une meilleure condition. Ja~ 
mais vie ne fut plus retin~e que 
lao [~nne. J amais fille ne parut 
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moins aimer Ie monde. Je ne 
pouvois l'engager a. par01tre aux 
fpecracIes & aux promenades. 
Elle me prioit meme de ne l'aller 
voir gu'en feeret. Bien eloignee 
de reifembler a celles qui ne 
f~auroient avoir d'amans en etat 
de faire de 1a depenfe qU'elles ne 
[e faiTent nne eipece de trophee 
de leur infamie. 

Par pure complaifance pOllr 
moi elle vouloit bien apprendre 
a cl~nter & a danfer ; mais elle 
employoit a lire la meilleure par­
tie de fon tern ps. Sa cond ui re , 
fes belles qualitez, auroienr dt! 
me retirer de 1a debauche &~ me 
.fixer entierement. Elle avoit en­
core une vertu qui me charmoit , 
c'etoit fon deunrereilement. E11e 
ne me demandoit jamais rien. II 
eit vrai que je pn!venois res be ... 
foins & ies defirs. Je la voyois 
rarement fans lui faire prefent 
de quelque bjjou; rantor Je lui 
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donnois tine montre d'or ou nne' 
tabaciere~ tantor une bague & 
uo colier, & lors qu'il m'arrivoit 
de O'acrner au jeu cinquante ou 
foix~n~e pifroles , je l'obligeois a 
les partager avec moi. C'ell: de 
rargent du jeu, lui di[ois- je ,fi 
vous ne Ie prenez , je Ie perdrai 
demain ~ j'aime mieux que vous 
l'ayez qu'un autre. Mais ordinaL 
rement e1Ie ne vouloit rieo ac .. 
cepter a moins que je ne lui pro­
milTe d' ctre raifonnabIe pendant 
un certain nombre de jours, & 
de ne point frequenter les mau­
vaifes compagnies qui me per­
doient. 

Je oe [erois pas en Canada ft 
j'euife voulu la croire e1Ie & un 
ami fincere que je menois quel .. 
quefois [ouper chez elIe, & qui 
de [on cote m'exhortoit [ouvent 
a changer de conduite. Quand je 
m'engageois dans des parties de 
plaiGr & qu'il m:larrivoit de palfer 



lJe l1e4Nch~ne. Liv. Ir. 143 
deux j ours fans la voir, je la. 
mertois dans des inquietudes 
mortelles, & G j'avois la moin­
dre indifpoGtion ,eIle fondoit en 
larmes comme G fa vie edt ete 
attachee a la mienne. 

Je lui cau{ai ,pien d'autres aI­
Jarmes, un jour qu'il m'arriva. 
dans Ie vin, & prefque fous les 
yeux du Roy, un malheur que la. 
honte m'empeche de VOllS dire. 
Louis XIV. ne pardonne point 
aux yvrognes. Il me fallut difpa .. 
rohre de peur de finir mes jours 
fur un echaffaut ; & malgre Ie 
credit de mon onele & celui de 
mes amis, je n'obtins rna grace 
qu'en perdant ma Charge. De 
plus, je fus condamne a donner 
dix mille livres a I'HoteLDieu. 
Cette affaire mit aux champs mes 
Creanciers. Ils fe connoiifoient 
to us ; ils eurent bientot fait l'e­
valuation de man bien; & la pre­
miere refolution ql1'ils prirent 
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dans leur alfemblee, fut 'de ne 
me plug rien preter, afin de ne 
pas augmenter mes dettes. A yant 
apDris quinze jours au trois [e­
m~ines apres que mon onele aUoit 
[e marjcr, ils jugerent par ce rna... 
riage precipite que mon onele 
m 'abandonnoir. lIs eclaterent & 
[e joignirent aux Adminilhateurs 
de I'Hotel-Dieu. C'eflce que mon 
ami m'ecrivit dans Ie lien au je 
m'etois retire. 11 ajoutoit dans 
[a Lettre qu'il avoit ete voir mon 
onele, qui lui a voir dit en lui man .. 
trant les artieles de [on mariage : 
Tenez, MonGeur, voicila preuve 
que je ne reconnois plus pour 
neveu un maraud que je ferois 
arn~ter fur Ie champ fi je f'Savois 
au il eft; & que je lailferois vo­
lontiers perir dans un cachot pour 
expier l'ignominie dont il couvre 
notre famille. 

Mon ami n't~tant pas en etat 
de trouver les dix mille franc~ 

qu'il 
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qu'il me falloit , ne put empecher 
que mon bien ne fut ['lift & ven­
du ; encore aurois-je eu bcfl)ln 
avec cela de qU:ltl'e_ vingt mille 
livres pOllr ac hever de iatisfaire 
mes Creanciers. Du, moins ii 
n'ayant plus rien, je n'eu11e eu 
rien a craindre, j' .. lurois peut .. etre 
gagne fur ma fierte de chercher 
quelque re1f9lHce a Paris, ou je 
connoiifois rant de gens qui fe 
difoient de mes amis; mais j'au_ 
l'pis vainement fait cette honteufe 
demarche, puifque mon ami me 
manda- Q u'illes a v oi t vus tous, & 
qu'~ls n.e {e ~ouv:~oicnt. plu_s d~ 
mcn, bIen lOIn d etre dlrpoiez a 
me retirer de l'abime que la phI. 
part d'entre-eux m'a voicnt creu[e. 
L.a {eule perfunne qui s'interreiTe 
a votre fort, ajout:1-t-il, c'efi 1a 
Demoifelle chez qui nOllS avons 
quelquefois foupe enf:l11ble. Elle 
vieilt tOllS les jours s'informer de 
vous. Elle me preife fortement 

Tome II. G 
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de lui apprendre vone adrelfe; 
ce que je n'ai pas juge a -propos 
de faire, de crainte qU'elle ne 
fait ~agnee par vos ennemis. TOllt 
ce que les ]armes vrayesou fauffes 
ont pti obrenir de moi, c'dl: une 
promefTe de vous faire tenir un 
billet de fa part. 

II m'en envoy a un en effet, & 
me marqua qu'il croyoit certe 
amanre lincere ; mais qu'il ne s'a. 
gif[oit plus de poutrer de tendres 
loilpirs, & que je devois etreaffez 
embarrafie de moi~meme, fans 
me charger encore d'une fidelle 
avanturiere. j'erois de fon fenri. 
ment, & je commen'loisa oubHer 
(etre fllle, comme je m'imaginois 
.qu'elle ne devoit plus penfer a 
moi ; cependant plus je relifois fa 
Letrre , plus dIe me p~toi1foit 
digne d'attention. Je llle tGuviens 
encore des paroles C]u'elle conte­
noir : " Je ne puis plus vivreIans 
» VOLlS voir, difoit la Demoifelle, 
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" fi vous ne me perrnettez pas de 
13 me rendre aupres de vous , j'irai 
1) VOllS chercher dans toutes les 
)) Ville'S Frontieres. Ce n'eft pas 
"rant pour rna {atisfaCl:ion que 
"je VOllS demande cette grace, 

• 1\ 

" que pour votre propre Interet. 
n Le rnalheul' qui nous eloigne 
" I'un ~e l'aurre peut ~l1ir. ~ourvll 
"que Je vous voye" Je pws VOLlS 

"confoler. NOllS recevons quel­
" quefois dll recours d'oll nous en 
" attendions Ie moins. Reprefen­
"tez-vous mon pere e':piranr, & 
"n'oubliez pas que vous lui jura .. 
" tes de ne m'abandonner jamais. 
"J'ai tout perdu depuis qne je 
"fuis a VOllS. Je n'ai que VOIlS de 
"cher au monde. ~e m'importe 
" dans que! etat je VOllS ret rOll ve ! 

" C'eft vous & non vos richeffcs 
"que j'ai cheri. Songez glle je 
." fllis a vous auffi conftamment 
" que fi les Loix divines & hUl11ai~ 
"l1es m'avoient impofe b neceiE-

G ij 
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), te de parrager vone forrune 
"comme votre nom. Adieu) je 
"partirai quand il vous plaira. 
" pour vous aller rejoindre oU. 
"vous m'ordonnerez de me ren. 
"dre. " 

Avant que j'euLfe re~u cette 
Lerrre, !'ennui qui m'accabIoi.~ 
dans mon exil & l'argent dont 
j'erois pres de manquer m'avoient 
deja infpire l'envie de faire un 
tour fecretement a Paris. II n'y 
eut plus moyen de m'en defendre, 
apres a voir III ce billet, quoi qu'il 
ne me::: promlt rien de pofitif. Je 
par~is fans bruit du lieu ou j'c­
tois & gagnai Ia nuit la maifoll 
de mon ami, qui fut furpris de 
me voir. Je hazardois a Ia verite 
beaucaup, mais plus on eft mal­
heureux mains on craint Ie dan ... 
ger. Mon ami envoya fur Ie 
champ dire a rna maltreLfe qu'it 
avoit des nouvelles a lui annon­
cer. Elle vola ~uffi-tot chez lui &. 
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m'y trouvant moLmeme au lieu 
d'une Lettre qU'elle e{peroit, peu 
s'en falIut que de joye elle ne per ... 
dit Ie {entiment. Elle ne s'amufa 
point a me temoigner Ie piaiGr 
que ma Vll C I ui cau {ait, elle s'in ... 
forma {elliernent de ma {ante, 
puis elie nous pria mon ami & 
moi de Ia (uivre chez elie ennous 
difant qU'elle efperoit que nous 
ne {erions pas faches d'avoir pris 
certe peine. 

En entrant dans une petite 
chambre ou elle demeuroit, car 
elle avoit laue (on appartement 
pourepargner gueIque chofe, eIle 
nous montra une caffette qLl'elie 
ouvrit & dans laquelle il y avait 
nne grande quantite de piece3 
d'or avec un affez bon nombre de 
bijoux. MonGenr, me dit-eUe en 
s'adreffant a moi, tour cela vous 
appartient ; VOllS voulez bien que 
je VallS Ie reftitue. Penetre de 
cette action). je r~gardois tOllt 

G iij 
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interdit non pas Ie trefor, mais 
la flUe genereufe qui me l'offroit-•. 
Alors ie jetrant dans mes bras, 
je ferois bien plus ric he , s'ecria .. 
t .. ;;lle, fi j'avois ete auffi prompte 
a rccevoir que VOllS l'eriez. a me 
donner. Que je me reproche en 
ce moment rna delicatdfe. Que 
n'ai-je ete plus avide! que j"au­
rois entre mes mains de richeifes 
qui vaus ont ete enlevees. 

ADieu ne plaife , lui repon ... 
dis- je, que j'accepte ce que vous ~ 
n1'offi-ez de fi bon creur ! non rna 
€here enfant, VOllS Ie merirez 
n1ieuxque moi & je donnerois­
n1a vie pour VOllS Ie conferver .. 
Et moi la mienne, reprit-elle, 
pour pouvoir vous retablir dans 
la fituation brillante Oll. je vous 
a.i vu. Q~el fpeCl:acle, dit alors: 
mon ami 1 ~e }'on eft heureux 
d'eprouver des revers a ce prix. 
Tu n'as rien perdu, ajouta-t-il en, 
[e tournant de n10n cote, pui£. 
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que nl: poifede Ie cceur d'une per~ 
[0n~e fi, rare. 

Apres un long combat de ten .. 
dre1I'e& de generoGte entre cette 
Slle & [l1oi : Que preten_d~z.-vous 
foaiJ:e.,.eIlfin., nons dir mon ar}li ? 

Il faij[ ,luirepondit"etie, qu'a-vec 
"erte fomme vous ra.chiez d'apai .. 
fer fes Creanciers, ou bien qu'il 
l'emporte &. fe rerire. en lieu de 
teurere. Je moun:ai s'ilme laiffe , 
l\l.ais je ne lui d~H)a,nd~rai point 
de m'emmener. Ce {croit pour 
luitrop d'embarras. ~'o[ez-vous 
penfer, lui dis-ie, non; it n'y a 
plus q\,1(~ la 1110rt qLli puiLIe nons 
feparer , puifqne vQtre arnkie eit 
a l'epreu ve de mes malheurs. 
~on ami nOllS interrompit en­

core pour nou,s dire qu'il etoit 
d'avis que je demeuraffe cache 
tandis qu'U. vQn~oit roes Crean­
ciers., &leur ferQir des offres. Ce 
que i'acceptai. Illes vic toUS en 
pardculier, .& leseut bicncot dif-

G iiij 
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po[ez a un accommodement. O'll 

prend facilement des arrange ... 
mens avec des gens qui s~atten~ 
doient a tout perdre. Jeme voyois 
a la veille d',hre/ libre, !or[qll'un 
nouveau f malheur nous 'enlevC1l 
tette derniere efperance. Un La .. 
q'uais de mon ami [e doutant bien 
q'u'il y avoit des chofes precieules 
dans la caifette , fit '{i 'bien fan 
comptt:, 'qll'il atrrapa !a clef du 
cabinet de [on MaItre pendant 1a 
nLlit, & emporra la calfette. 

O~el coup de fondre pour man· 
a.mi , !or[qu'il s'en apper<fut Ie 
lendemain. II courut a !'inflanc 
faire res plain res , l11it la Mare~ 
chaulTee en campagne, & plu-. 
fleurs e[pions dans la Ville aux 
trouifes ~u fripon, qui fur pris au 
bout de quinze rours., & pendu a. 
Ia porte de fon Ma.1rre apres a voir 
avoue [011 crime. Voila route. Ia 
confolation qui nous en revint, 
car la Ju{l:i~e denleur~ faiflci de. 
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la caiTctte, ~.;: de ce qu'il y avoit 
dedans. 

11 n'e1t pas aife de s'imaginer no­
tre defeipoir ,& particulierem:.:nt 
celui de mon ami. N ous eti~ms 
nOlls~memes obliges de Ie confo­
ler. La jeune fiUe qui dans Ie tems 
faifoit fcuIe cette perte, paroiC 
[oie la moins affiigec, & m'exhor­
toie a prendre patience : Vous 
voyez, lui difois-jc un jour, Ie 
prix de votre tendreiTe. Q.le ne 
m'abandonniez-vous a ma mau­
vai[e deilinee? V OllS a viez dequoi 
vivre, il faUoit m'oublier. II faUcit 
vous fecourir , me repondit-elle ; 
mais je ne Ie peux plus que pat 
mes loins. Parrons avec ce qu'il 
nous refte d'argent. ~littons ull 
paysoll l'on en vent a votre liber ... 
teo VOllS nc me dites rien, pour­
fuivit-elle en remarguant que je 
revois. VOllS etes difhait, je Ie 
vois bien, VOllS voulez vous eloi ... 
gner de moi ~ mais- vous n'y rel1f-

Gv 
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firez point; ;e VOllS fuivrai par: 
tout ou vous irez. Je ferai com­
me un ombre attachee a vos pas. 
VOUS m'avez rendu heureu[e tane 
que vous l'avez ete; il eft jufre 
que je partage a prefent votre 
affiiaion. 

Vous la partagerez, fi VOllS 

l'ofez, lui dis.je, guand vous[~au­
rez a quels perils il faudra VOllS 

expofer pOllr me hlivre. Je quitte 
non feulement la France, mais 
nlcme l'Europe. Un ancien ami 
d.e mon pere m'efl: venu voir en 
fecret. 11 m'a confeille de pafTer en 
Amerique, & m'a donne une Let .. 
tre de recommandation pour y 
avoir de l'emploi. Efr-ce un voya .. 
ge que vous puiiliez eJ).treprendre? 
Efi-ce un climat quivous con­
)'ienne? D'ailleurs, pourquoi vom 
bannir de votre Patrie poyr vous 
expo[er a mille dangers qui font 
atra<:hez a une longue navigation. 
Je ne connois d~ danger que celui 
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cle VOus"p~Jdre, & encore nne fois 
jeVOl1S fuivrai partollt. Ce fera. 
donc en quaUre d'epoufe, lui 
r~pliql1ai-.ie, attendri de [a con[1 
tance; Ie titre n~ul pent me deter~ 
~l1inera. ·continuer de. vous afro-: 
cier a.-. ma fortune. Cette fidelle 
amante qui reglrdoit notre ma ... 
riage comme le plus grand bon .. 
he.Ur qui put lui arriver, ne 5'y 
oppofa point. Je l'epoufai done, 
& nous pardmes pour cePays, 
fous Ie nom que no us portons a.u­
j.ourd'hui. 
: ·0 CieL, m'ecriai,..je, lor[qu'il 
cut ceife de parler, quoi , c' eft 
}'hifroire de Madame de la H~lye 
que je viens d'entendre en ecou ... 
tant la vorre ! Qlii, c'efr fa pro ... 
pre hiftoire que je VOllS ai ra,.. 
£onte. Je VOllS ai peint fa conduite 
jufqu'a ce jour; & VOllS d,evez reoO 

_marquer avec queUe attention 
dIe cherche a me faire plaiGr. 
,Elk fai~ tout IOn. poffible .p.our 

G VJ 
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diffiper mon chagrin, car elie' 
n'efl: pas naturellement auffi. e~ 
joih~e qu~elle VOllS Ie paro'kaupres 
de moi. Je fuis penetre de fa com~ 
plaifance , & je VOLLS p-rotefre .que 
1-1 ie deGre un meilleu'r defiin:, 
edt uniquement pour recon­
nOItre toutes fes bontez. 

Qli croiroir qu'apd~s avoir oui' 
cze fecit, je n'aurois pas· refpetl:cf 
la vertu ci.June pareille femme. 
]'en eus cent fois plus d'eilrime 
pOllr elIe;. mais par malheur je 
l'en aimai auffi davantage. Je ce~ 
dai fur Ie champ aux deux Epoux: 
mon Habiration.qui·leur phlifoit: 
tant, & j'en fis venir moi-meme 
de ~leb-ec la ratification. Qle 
ne m'cn tenois"le Ii. Le pl:aifir 
de leur rendre' fervice .& d'erre 

. cheri' tendremenr de l'un & de 
l'autre, auroit fum pour un cocur 
plus vertueux que Ie mien. Qtel 
etrange fatalite, il falloit un cril, 

. me pour. me iatisfaire .. je ne iOn... 
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genis plus qu'a. Madame de 1<1.' 
Haye, jene vivois que pour elle. 
j'auro.is voulu qU'elle m'etIt aime 
autant qU'elle aimoir [on mario Je 
m'en. tlarois quelquefois comme 
s'H eut ete poffible qU'elle cef[it 
de lui etre fidelle apres routes les 
~narques de tendreiTe qu'elle lui 
avoit donnees . 
. J'etois continuellemenr aupres 

. de ceete D.anle ; & [on e poux bien. 
foin de ne Ie pas trouver bon, 
me rcrnercioir [mceremenr de Ia 
compIai{ance que j'avois de lui 
tenir. cOil1yagnie. Quand je me 
voyois [eu avec elIe} je tom~~')Qi5 
aans,lesodiihacrions les plus mar­
'qm!es, ou je faifois des exclama~ 
.dons. fur Ie bonheur de [on mari ; 
& avec cela je m'abandonnois a 
nne'1angenT affreu(e qui me con .. 
'hlmnir. Madame de la Haye ne 
.manqul' pas de penetrer-mes{en~ 
,timens, & cette connoiifance l'af .. 
:Bigea .. Je lll'en, app.ersUs au. [Dim., 
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qU'elle prenoit de me fuir route, 
les {ois que Ie hazard vouloit 
qU'elle fe trouvat {eule avec moi.. 

Dans un de ces momens, fei.; 
gnant d'etre incommodee, elIe 
tit quelques pas pour {e retirer ; 
rnais je l'arrerai : Non, Madamei' 
lui dis-je, vous n'avez point d'au­
ere incommodite que celIe que 
rna prefence vous caufe. D·em"fll­
rez, c'eft a ma-i de m'doigner .. 
Puis la regard;:mt rendrement:. 
VOllS l'avez done decouvert, con.;. 
tinuai- ie, ce malheureux amour 
qui va me cau{er la mort, pui{qu'il 
vous deplaic. Qlii, je l'ai remar,. 
que, repondit-elle; & jedoiSauffi 
vallS avoir donne lieu de. penfer. 
que je ne l'ignorois pas en chan;.. 
geant de conduite avec vous·. 
N ous commencions a gouter la 
douceur du repos dans cette 
agn:able {olirude, falloir-il trou .. 
bIer une rranquillire dont no us 
VOllS etions en partie re~evaW~ 



de Beauchene. Liv. Jr. r 59" 
VallS deviez phlr8t conferver vo­
tre ouvrage.Votre amirie n'auroit: 
done ere qU\1l1 piege dans leque1 
j'ai donne en la payant de la. 
mienne . 

. Eh .. Madame \ lui dis- je .. !'a­
mitie pem-eUe payer un amour 
auffi ardent que cclui dont VOllS 

recevez ii mal hlVeu, cependant 
cer amour, tout violent qu'il eft, 
a long-temps mis en dcfaut votre 
penetration; & les eifJrts que j'ai 
faits pour vous Ie cacher jufqu'ici , 
prouvent qu'il eft moins temc­
raire qu'innocent. Qu'ofez-vous 
dire, interrompit .. elle ? pouvez.. 
VallS appeller votre amour inno .. 
ccnt. Mon amitie meme va eeifcr 
de retre, fi VOllS ne changez de 
Iangage; & n'etouff~z une paC 
lion qui me fait deja fentir route 
l'horreur d'un exil que votre ge­
nerofite nous faifoit rrouver fup~ 
portable. Reprenez vas bienfaits, 
~emeurezfeu.l ici, & rendez-moi 
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I:e droi.t de VOllS regarder avec' 
indifference. Je n'ai point oublie 
comment on peut' vivre dans la 
retraitc'la plus obfcure, &. notre 
demeure dans Ie Fort ne Ie fera, 
pas a{fez pour moi. .. 
_ Si vous me pdvez de vorrevue, 

m't~cria:- je, ordonnez done de' 
de mOI1 {ort-, Qle voulez-vous­
que je' devienne? La moindre' 
abfcence, me dit-clle, VOliS glle .. , 
rira. N e me cherchez point qua:nd 
j,,e vous eV1te; ou plutot quittez 
ces lieux. Eloignez .. vous, mais dc' 
grace que Monfieur de la Ha ye ne' 
s'apenioive pas du'morif de votre' 
cHoignement. Epargnez'.lui le'de­
fefpoir ou Ie mettroit la connoi[-­
ranee de ce qui fe' palfe. En6n' 
gagne par fes raifons, a:ttendrf 
par fes Jarmes, je lui promis de f

, 

11le feparer d'eHe, & de l'oublier 
meme" fi c'eroii:' une chofe qu'il' 
me filL poffible: de faire. Elle' pa";, 
r.ut contente de' cette promeffe i 





: ----



ac IJCdNchene. Liv. IV. I 6 1 

~ de man cote pour lui marquer 
. que je ne connoilTois de loi que 
fa volante, je me difpoiois a lui 
dire un eternel adieu. 

],etois a genol1x devant elle & 
tenois une de res mains que je 
mouillois de pleurs, lorfque par 
malhellrpour nOl1sMonhel1r de h 
Haye enrra bru[quement dans Ia 
faUe Ott certe [cene [e paifoit & 
me' [urDrenan~ dans cetre attitu­
de, il fte confuita que fa fureur ~ 
il,·fondit [ur moi l'epee a Ia main 
avec tant: de precipitation, que 
j'eus a peine Ie temps de me met­
tre en defenfe. Cep~ndant je fLls 
bientor en garde, & je p:_l~S dire 
que {i je ne l'euffe pas menage, 
je !'aurois fort mal mene; mdis 
je ne 11s que parer les coups qu'il 
me ponoit avec plus de vivacite 
que de mefure. 

Ce qu'il y eut de malheuremc 
dans ce combat, c'eft que Mlda­
me de lao Ha ye [e jerta inconliJe-
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rement entre nous dem~ , attrapa 
une bleifure & fut calI{e, que j'en 
re~us une dangereu.fe. Alors Ie. 
mari devenant mains furieux, 
voulut, bien l~ecollter. Elle lui 
aprit qu'auffi 6dele anli qlI'elle 
eroit fidele eponCe, je me bannif.. 
fois de cetre retraite & que c'e­
t-cit en pre\Jant conge d'elle que 
je m'etois jette a (es genoux. Sur 
ce raport Ie mari paffant de 1<1; 

colere a la d.O!lIcu: ,eut LJ~ regret 
mort,el de m aVOlf bleife. II en.... 
voya chercher Ie Chirurgien qui 
lle me quitta point que je ne fuifq 
enrierement hors de danger & ell 
ctat de forrir. n m'accompagna 
meme ju(qu'a Inon habitation- ou 
je me rerirai. 

Ma {ante fut plutot retablie 
qne Ia tranquillite de mon C<XUf; 

car j'apris dans Ie temps de m<b 
convalefcence'que la bleffiue que 
Mademoifelle de la Haye avoit 
re~u.e au cote ~ q~l'elle. avoit ne .. 
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giigee ne la croytknt pas de con ... 
fequence, etoir devenue fort fe. 
rienfe, & l'on n1'anno11\a bien ... 
tot apres la mort de cette Dame. 
Je pen[ai perdre l'e[prit a cette 
nouvelle. Je fis mille extravagan~ 
ces; je m'appellois [on aG'affin & 
je voulois m'oter la vie; ce que 
j.'aurois fait indubitablement fi 
ron m'eut laiiTe feul ou qu~on ne 
m'eut pas '[auve de moi-meme. 

Les douleurs les plus violentes: 
ne [o.nt pas les plus longues. Le 

. temps modera la rnienne & je ne 
fonge.ai plus qU'a m'eloigner d'un 
pays qui ne pouvoit plus m'etre 
.agreable. Jen trouvai une occa­
fion: Monfieuf Ie Roi d'e la Po­
rerie Controlleur de Ia Marine, 
charge du fain des fortifications 
de la nOllvelle France, vint dans 
ce tempsJa vifiter mon petit 
fort en faifant fa tournee. Je Ie 
priai de mettre quelqu'un a la 
place que i'y: occu pois , pendanr 
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<]ue j'irois a Q itb c demander r<t.; 
permiffion de me retirer. Ille fit I 

fort volontiers. Auffi~t8t je ven- ! 
dis tout ce que je poifedois dans 
Ie pays & je me rendis a Quebec ' 
pour profiter de la premiere oeca· 
fi on qui s'offriroit de repa[fer en 
France. Le R ecoJet mon patroh 
fit tout fon pollible pour me re­
tenir, mais il ne gagna que Ie 
temps qu'il me fallut pour vendre 
une groffe partie de pellereries 
qui me refi:oit da n.s la Ville. 

F in du quatrilme Livre. 
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LES 

AVANTURES~ 
DU CHEVALIER -

A 

DE B EAtJCHENE. 

L I V R E C I N QUI E' ME. 

Suite de 1 'hi!1:oire d u Comre 
de Monne'lille. 

Monneville repaffi en France. It fe 
renda Paris oui! Ie f.-lujile avec 
de jeunes dd6auchez, parmi fer­
qtJels if rencontre par htlZ,.ttrd Ie 
Chevalier 4ere de lv[ ddemoifel!e , I ' J 

dtt etas . .If fait cormoifJance aveC 
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ce jeune homme 1 & lui appmzd 
des nouvelles de fa !f£ur. lis dt. 
viennent les meilteurs amil d. 
monde. M onnevillc ie qUitte POIlT 

aller {aire un voyage au M enil , 
"1 "'i ' d fl It'. ou 1 a ele e eve o'lns on enjdncc, 

dans Ie defJein d'y voir fa Nour .. 
rice, & de tirer d'efle des eclair­
ci.llemensfurfanaifJanee.Ifachete 
la Terre du Comu de M on neville 
.pn pere. ll.va au Chateau du­
M er-il ou it revoit fa Baronne 
& Lucile, 6"" apres qttelques C01/- . 

verfations avec ees Dames, if ft 
fait entre eux fme reeonnoi!!anee. 
La Baronne lui apprend qr,'it eft 
Jon fils. Enfuite it cpoule LfJciie. , 
Xe Cbevalier vient a .(es Noees, 
qui (ont a peine aehevees ~ que eeS 
deux Cavaliers (e p,.ip~lrent a pdr .. 
tir peur Ie Canada, dam linten,. 
tion d'y aller ehercher M ademoi .. 
(ellcdtt C/os. I Is arriventa ~e6ec, 
'6" vont a Montreal, OU apre s mille 
pnquifitions , ils apprenncnl file 
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cette Sakgame des Hurons a perdu 
fa vie au grand regret de ces 
Satwages. Enjin, Mon nevilfe & 
[on ami s'etant rembarqnez...,pottr 

. revenir en France, font tlttaquez 
& pris par les AngloiJ qUi les 
menent a Bofro n dans fa Nouvelle 
Ang!eterre. Ld ils jont vendttr 
comme des EJcla7Hs d un Capi­
taine q"i les achete pour les rt­
vendre; mais B eauchene 6- fes 
Compagnons rencontrent Ie V ai/­
(eau de eet Officier. I is l en retl .. 

dent maitres, 6" par .... ia ]vlonn(­
ville 6" Ie Chevalier font t ire:;,. 
d'efc!av dge. 

M 0 N depart de Que­
~)ec , je me trot'. vai riche 
de pres de cen t mille 

~==;.J :ivres qui contribuerent 
bcaucoup a me (on fo ler, Currout 
quand je me vis a Paris en erat 
de fairefigure avec ('cree petite 
fortune. Je la devQis dans Ie fo nd 
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au Maltotier '1 mais comme il n'a .. 
voit pas ell en vtle de me Ia pro .. 
curer lor(qu'il m'avoit fait rele..., 
guer fi loin, je"Ie cherchai d'a­
bord pour en tirer quelql1e ven­
geance ; mais Ie Roi de fa grace 
m'avoit prevenu. J'apris que mon 
ennemi ctoit en pri(on delJUis plu­
Jieurs annees, * fans efperance 
d'en fortir. 

Mon dcffein ctoit d'aller apres 
eela trollver ma N ourrice & voir 
ee qu'etoit devenue ma chere Lu­
cile ; mais comme je me I'imagi-

• • , • I • 

nOIS morte ou manee, ce qut etole.. 
pour moi a peu pres la. meme 
chofe, je ne m'emprellois pas tror 
a faire ce voyage. D'ailleurs j'e­
tois rerenu a Paris par des amu(e .. 
mens qui me firent manger pen­
dant l'hyver nne partie du pro­
duit de mes pelleteries. II efi: vrai 
que je vivois avec des enfans de 
la joye qui depen(oient encore 

pius 
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plus que moi; quand il m'en cou ... 
toit une peau de caftor, ils en 
etoient pour un arpent de vignc 
ou de pre. Notre focicte qui nous 
donnoit un grand relief dans Ie 
monde fe joignoit: quelqucfois i . " . . une autre qUi n etOlr P;lS mO!l1~ 

famep[e & qu'on appelloit la Co.., 
terie Royale, parce qU'elle s'e­
roie formee vers la place qui porte 
ce nom. Malheur aux Cabarets 
ou nous nous affemblions. N ous 
pa yions bien la bonne chere, mais 
nous faifions dans les meubles un 
degat effroyable. 

Les deux Coteries fe reunirenr 
un jour chez un celebre Traiteur. 
Cetoir la Royale qui devoir faire 
les frais. On complimenta beau­
coup un jeune homme qui portoir 
Ie deiiiI & qui etoit a table pre{. 
que vis a vis de moi. On lui YOu­
loir per[uader qu'en cOl1fcience il 
trait oblige de donner a fes de... 
pens une fete a route la compa-

Tome II. H 
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gnie en aCl:ion de graces d.ti bon .. 
hellr inGgne qui venoir de lui ar. 
river.Cet Q.nimal)a, di[oir l'un, 
n'efl:-il pas bien -heureux ? il n'a .. 
voit qu'un frere, qui ctoit [on 
a1ne, Ie dell'en a de livre' il y a. 
quatre ou dnq mois; & [on pere 
qui pouvoir vivre encore tren. 
te ans, creva Ia femaine der .. 
niere. Ma foi, . Meflieurs, di[oit 
un autre, qua.nd un pere veut bien 
faire cette aCl:ion la, je trouve 
que c'efl: 1a plus belle de fa vie. 
Le mien recule tant qu'il peut, 
& je crains que la mode des pleu .. 
reufes ne foit paffee avant qu'iI 
m'en· faille porter. C'cfl: pourtant 
une parurc qui fled bien. Regar. 
dez, Meffieurs, combien cela 
donne de graces a un jeune hom~ 
me. ~'en dis-tu Cheva.1ier? Che04 
valier toi-m~me, repondit· bru[­
quemenr celui qui a voir un habit 
de deiiil. Ce nom me revoite. Je 
ne l'ai porte que trop long .. temps. 
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Le bon homme a qui Dieu fa.ll~ 
-plix ne m'auroit jamais appell~ 
autrement ii man Frere n'ccoic 
pas aIle a tOllS les D iables. 

Te voila [l11S doute fu!."t COll­

[ole de cetre d0uble perte, lui 
dit un autre. En peux-tu dourer. 
repartit Ie Chevalier? Je fcrois un 
grand fou de m'affiiger de la mo.::t 
o.e mes deux pIllS grands ennc­
mise Non, non, 1\1cffieurs, n:1. 
douleur efl: fur mes ffianches. Je 

\ veux pourtam: pcmr reconnOi':i- ~ 

Ie fervice qu'ib m'ont rendu e~l 
faire un [olemne! 011 nOLlS bciron;: 
\ I r r, l' \ a eur lante a p ems verrcs, 0-.: 

nous pou{ferons l'affiic1:ion jUlqu',i. 
tomber [ous h table. Celll::-ci, die: 
un autre, eft propre a noes [cr~;i~' 
de Mau[oIee, J~ ferai, £i tu L~ 
trouve bon, l'ora1[on .fu~ebre. J: 
nJoublirai rien. Je connoiifois pJ,;-­
faitement 1es deLlx pelerins. J:: 
[~J.i tout Ie nul qu'on en p.:ut 
d· J'" d . " r Ire. Y 10111 ral1llcme 11 tu v':; -:\, 

H ij 
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l'eloge de ta mere, qui m'a tOllt 
l'air de n'aller pas loin. 

Du moins , reprit Ie Chevalier; 
ce ne fera pas la douleur d'avoir 
perdu fon mari qui la fuffoquera. 
Elle n'etoit pas moins Iaife de lui 
que je l'etois'de toute Ia famille. 
AuiIi tendre epoufe qu' Artemi(e, 
il y avoit long~temps qu'eHe fo\1.t 
haittoit de tenir dans ane urne 
les eendres de fon cher epoux ,i 
peine de Ies avaler. A huiraine 
done, Meffieurs, pourfuivit-iI, 
nOllS ferons dans huit jours ici Ie 
fervice de mes parens morts. Mais 
[ouvenez - vous bien qu'01! n'en .. 
trera point fans pleureufes. Que 
chacun faife auffi provifion de 
Illoucboirs, car je vous avertis 
que la ceremonie .[era des plus 
trifles. 

Je riois comme les autres de L 

cette plaifante {cene , quand man 
voiGn s'avifa de me raconter tous 
les mauvais trait'emens que Ie 



"de Beauchene. Liv. V. 17 Y 
Chevalier avoit recus de fa fa-

.; 

n1ille. Ce jellne homme, me dit_ 
il, fi fon Frere aine ne fut pas 
mort, auroit eu peut-etre Ie fort 
de fa fceur qui a difparu tout-a­
coup & qu'on dit mone: quoi .. 
qU'elle foit peut-etre tres .. vivante. 
Aces dernieres paroles, je eon­
liderai Ie Chevalier a vee atten .. 
tion, & plus je Ie reg.ardai plus je 
trouvai qu'ilreifembloit a Made­
moifelle du Clos. ]e fls enhlite 
quelques quehions a mon voifin, 
& fes repontes tournerent mOIl 
doute en certitude. Ce Chevalier ~ 
dis-je en moi-meme efl: alfllre­
ment Ie Frere de Ia Sakgame, 
Avant que denousfeparerje m'a­
prochai de lui & Ie priai de m'ac­
corder une heure de fa conver[a., 
tion chez lui Ie Iendemain. Je VOllS 

previendrois ~ me dir-il, mais 
j'aime mieux vous attendre.au 10-' 
gis, parce que je dois donner a 
dejeuner a quelques-uns de me~~ 

H iij 
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amis, vous (erez de la partie. 

Je me rendis chez lui Ie jour 
fuivant fur les dix heures du rna. 
tin. II etoit encore au lit, & il Y 
avoit a fon chevet une vieiIle 
Dame., qui me ceda d'abord fa 
place & fe retira dans une autre 
chambre. La voila, me dit.il tout 
bas, ceue tendre mere dont en 
par Ioic hier devant vous fi a van .. 
rageu{ement. Elle ne mahquc pas 
tous les marins de venir s'infol'­
nler de retar de ma fan[(~. Elle 
n'en uferoit pas de cette forte 
avec moi, fi mon frere aine vi­
voit encore. Avant fa mort ce 
{Din, ceue attention n'etoir que 
pour lui; fa tendreffe pour moi J 

comme vous voyez, n'eft pas 
d'ancienne datte. 

Avez-vous roujours, lui dis~je} 
ere Ie feul objet de fon indiffe. 
rence? Plut a Dieu que cela fUr , 
me repondit-il, je n'aurois pas 
perdu 11l1e [<:eur que j'ai long-
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temps plcutoee-. & qu~ je pleo~re 
e,ncore to utes -les fOlS que Jen 
ra?,elle Ie fouvenir. Mais, ajouta~ 
t-tl en foupirant, dungeons de 
matiere J il s'agit de dejeuner & 
non pas de VOllS ennuyer du recit 
de mes chagrins· & des affaires de 
ma famille. Cependant, Mon­
lieur, repris- je, je ne VOllS ai de .. 
mande hier l'entretien que j'ai 
a l'hcl1re qu'il err avec VallS, que 
pour VotlS -p:1rlcr c'c· cerre freur 
dont la p~rte 'lOllS eft fi fel'l.:lSle. 
Dires.moi de grace commentvous 
a~ez ere feparez l'un de l'~lUtre. 
Monfieur, me repliqua~t-il, fans 
m'informer de l'interefi que vous 
y pouvez prendre, je vellX bien 
fatisfaire votre curioflrc Ia-ddE1S. 

Egalement ha'is de nos parens) 
ma f~Ulo & moi, continua.,t-il, 
nous fumes bannis Lt_" 1a maiion 
paternelle; on mJ enfernl,?, dans un 
College de Ivl(Jincs, d'ott j~ ne 
[uis [oni que depuis la. lllort de 

H iiij 



176 Avantllrn au Chev41ier 
. mon frere, & - rna [reur fut en. 
'voyee a je ne [~ai quel Convent 
Otl elle n'arriva pas, puifqu'elle 
fut maIheureufement tuee en chew 
min avec un vieux dom~fi:ique qui 
b conduifoir. Ce fait eft-il bien 
vrai, interrompis.je? II ne I'eft 
que trop, me repartit Ie Cheva .. 
lier. ]e me fouviens d'avoir oui 
dire a. mon pere qu'il avoit des 
preuves certaines de l'alf'afinat du 
condud:eur. Je erois, repris ... je, 
1a mort de eet homme bien ave-

, ." 1\ ree ~ malS peut-etre pouvez.vous 
douter de celIe de votTe freur. 
N on non, repartit-iI, je ne puis 
me flatter qU'elIe fait encore vi.. 
vante. Si elIe retoit, auroit.eIle 
garde un fi long filence? D'ail .. 
leurs eUe aura vrailemblablement 
ete traitee comme fan guide. Et 
ce guide, lui dis-ie, oe s'apelloir .. 
il pas du Clos? n'etoit.il pas 'Vo­
tre gouverneur? Enfin, n'avez. 
vous pas ete bannis de votre mai .. 
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fan votre f<xur & VOllS pour deux 
,hiens que vous vouliez empoi-
fanner. . 

Ah , Ciel ! s' ecria Ie Chevalier, 
it n'y a que ma f~ur au monde 
qui f~ache cette circonftance, ~ 
vous ne pouvez l'avoir apprifc 
que d'elle. Au nom de Dieu, 
ajouta-t-il, tout emu, qu'eft de .. 
venue ceere chere fa::ur ? 011 dr.. 
elle, Monfieur ? La verrai- je en.~ 
core? Qlii, lui repondis. je, VOllS 

pourrez la revoir; mais la chofe 
ne [e peut faire ni facilement , ni 
fxtot. La-deffus, je lui contai Ies 
malheurs de Marguerite du elos , 
& l'hiftoire de la nouvelle Sak­
game des Hurons. Les alterna­
tives de fortune de cette malheu­
reu[e [reur ,arracherent ace jeune 
homme bien des larmes , rantor 
de joye, rantor de trifteife. 11 
fremHfoit a l'idee feule des mi­
{eresaufquelles elle auroit ere ex­
pofee fans moi. L'e[pece de [ou-

Hv 
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verainnete ou je la lui reprefen~ 
tois apres ceIa, Ie confoloir.: auffi .. 
tot. Entin, ie tins ce jeune homme 
pendant deux heuresdansline 
1lIcceffion continllelle de joye & 
de chngrin -' de plaiGr & de peine. 
I Lorique j'eus acheve de lui ren .. 
dre compte de l'etatou j'avois 
hiKe fa (a:ur, it fe repandit en 
di1cours ,reconnoiifans. 11 me fit 
nliile protefrations d'amitie. Il 
exigea de moi que je lui promiife 
de prendre un logement chez-lui, 
en me conjurant de di{po{er de 
res biens, com me des miens pro .. 
pres; en un mot, de ne nous fe­
parer jamais. Dans l'impetuofitt! 
de fa tendrdTe pour fa {ceur, il 
vouloir que nOllS partiffions fur Ie 
dlamp pour l'aller chercher, 
Cl:omme s'il n'eut ere quefrion que 
de {aire en pofre un petit voyage 
en France. Mais je lui dis qu'il 
{uffifoit d'abord de {aire donner 
avis a la Sakgame de la iituation 
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ou etoient les aff.lires de [on frere, 
& de l'inviter a venir a Paris par­
tager [on bonheur. 
n s'agi{foit done de faire f~avoir 

a la Sakgame les intentions du 
Chevalier. Ce qui i1'etoic pas fa­
cile. N eanmoins, de penr de Ie 
chagriner , je ne lui en fis pas 
fentir toute la difficulte. N OllS 

ecrivimes en m~me temps plu­
fieurs Lettres, dans l'efperance 
qU'elles ne feroient pas toutes inu­
tiles. Ten adreifai une au Con .. 
vent des Peres Recolets de QJe­
bee, une autre a un Marchand 
de Montreal qui commer~oit 
aveG Ies Hurons, & une troifieme 
a l'Intendant de Canada, a qui 
Ie jeune homme Ja fit recomman­
'der par Monfieur de Barbefieux 
dont il etoit aime. En attendant 
llne reponfe, il m'appelloit fon 
frere, en m'aifurant qu'il ne den .. 
droit qu'a moi de le devenir , & 
iI n e pouvoit vivre un. moment 
[an s moi. H vj 
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N OllS allames au bout de huic 

jours celebrer la Fete qu'il avoit 
promis de donner a fes amis) & 
dont il devoit faire les frais. Je 
l1'ai jamais rien vu de fi plaifant 
que tout ce qu'invenra cetre jeu .. 
neife pour faire honneur au Che .. 
valier. Le P anegirique de fon 
pere & de fan frere etoit nne piece 
a.chevee. L'ironie la plus fine & 
b. mieux [outenue y regnoit par .. 
tout, & ce difcours comique fut 
prononcl a vee un [erieux admi. 
rable. 

La Fete dura prefque route la 
nuit, & elIe auroif en~ auffi amu .. 
[ante que bizarre, fi cette jeuneffe 
tumultueufe cut pa [e moderer; 
mais apres mille extravagances 
pleines d'e[prit, mille ceremonies 
di vertHfantes , quoique ridicules 
pour la plapart, & remplies d'im .. 
precarions contre la eoatume qui 
{oumet Ies enfans a leurs peres. 
Un des plus etourdis s'avifa de 



de Beduchene. Lh}. V. 181 

dire qu'il manquoit une chofl! 
eifentielle a lao F ere: qu'il falloit 
~voir des femmes, qui par des cris 
lugubres, fiLfent Ie role de ces an­
ciennes Romaines que l'on payoit 
pour pleurer aux funerailies. Cha­
cun applau dir a une ii belle ima­
gination ; & ceux qui connoif­
foient dans Ie Quarrier des per­
[onnes propres a faire ce per[on­
nage) {ortirent pour en alier cher ... 
cher. lIs nous en amenerent trois, 
qui ne croyoient aiTurement pas 
venir Ia pour pleurer. Elles prirem: 
cependant la chafe fort galam­
ment, & apres qu'on les eut mis 
a.u fait du tervice extraordinaire 
qu'on attendoit d'elles ~ & qu'on 
leur edt fait boire quelques raza.­
des de yin de Champagne pour 
les empecher de fuccomber a 1<1 
trii1:eiTe que demandoit leur role, 
ces creatures [e mirent a faire des 
lamentations & des CrlS ii per~~ms, 
que tout Ie voifinage en retentir. 
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Quelque chafe que put dire & 

f{tin:! notre Hate, deux ou troi! 
efcouades du Guet attirees par 
ce tapage fllnebre, voulurenr en" 
trer abfolument pour voir eux­
memes cequi fe pa!foit dans cetre 
mai(on.Ils n'avoient pas affaire 
a des gens difpofez a approuver 
leur curiofire. N ous leur difpu. 
dimes l'entree. Ils firent tete d'a .. 
bard; mais ils l£e:herent pied bien .. 
tot apres. N OilS les p0l1rfuiv1mes 
jl1fques dans la rue, au un des 
natres en les pou[fant, tomba. 
perce de deux ou trois balles qu'il 
re~ut dans Ie corps. 

L'Hate qui nous avoit laiife 
faire toutes ces folies dans fa mai­
fan, fl1t emprifonne & ruine. 
Pour nos trois pleureu{es de com· 
rnande, on les envoya pleurertout 
de bon a I'Hapital. Depuis ce 
temps-Ia nos coteries furent tout­
. a-fait derangees ; nOllS ne pumes 
jamais renouer de belles parties, 
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pas meme nOllS trOl1ver une demi 
douzaine enfemble fans etre cXJ.-' 

tnines) [uivis & montres au doigt 
par la populace; car on con~ 
tait de nOllS d'erranges chofes. 
ies nns diioient de llotre der­
lliere aiTcmblee qU'eHe n'eroit 
compofee que d'infames TuiEs 
deguifcz, & que fi Ie Guet , , . ~ 

n etolt pas accouru aux ens 
des filles enfermees avec eux, 
€es malhcureu[es auroient ere 
debaptiiees. D'autres rreten­
daient que c'etoit des TUfciers 
qui tenoient Ii leur fabbat & 
que nollS a vions refo!u de perdre 
par d'affreux orages Ie refre de 
la France) comme nous venions 
de faire depllis peu plufieurs de 
fes cOlltH!es) funout l'Orleanois 
& la. Bourgogne. 

O . fI A 1 n nommolt meme un rener 
digne de foi qui par Ie trOll de 
la [errure avoit 'Ill plufieurs dia­

. bIes qui nous ayant fait flgner 
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de notre fang ces terrjbles com": 
Jl1iffions, s'etoient env'oles par la 
cheminee en forme de hiboux '" 
laHfant la falle & toute la maL'­
{on empefrees d'une vilaine odeur 
de fouffre & de cuir brule. On af­
[uroit encore que les femmes que . " , nous aVlOllS entralnees avec nous, 
no us avoient trahis par leurs cris 
pour fe venger de ce que nous 
les faiftons fervir de jouet ~ des 
demons in cubes, afin que les fem­
mes qui feroient groffes en meme .. 
temps qU'elles perHfent routes 
avec leur fruit; & l'on douta fi 
peu de cette particularite parmi 
Ie peuple, qU'on dit que ceIa fit 
faire a Paris un fort grand nom .. 
bre de neu vaines. 

On fit plus, un Prerre Nor .. 
mand crut & dit pieufement dans 
un Prone 9ue notre troupe etoit 
la meme qui -' l'annee precedente 
avoit tenu une pareiUe affemblee 
dans un moulin aupr.es de Mante.., 
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pendant Iequel fabat Ia grele 
avoit prefque ab1me cetre Ville, 
fans qu'il en tombat un feul grain 
fur Ie moulin. Il ajouta qu'llne 
femme qui avoit ete livree de 
force a l'efprit immonde, croit 
accouchee peu de temps apres 
d'un monfl:re horrible, qui <1voit 
quatre bras armes de griffes au 
lieu d'ongles & deux tetes cor­
nues. II monrroit effcctivement 
une Lettre par Iaqllelle on lui 
donnoit avis des accidens a quel­
ques circonil:ances pres; mais ce 
n'eroit pas ufer immoderement 
du pri vilege des hiftoriens en fe­
tond que de n'y mettre du lien 
que des forders, des cornes & 
des griffes. 

Je profitai de l'interruption que 
cetre affaire caufoit a nos aiTem­
blees pour en detourner Ie Che­
valier, que j'appelle toujours, 
:l.infi, quoi qu'il ait perdu ce nom 
en devenant chef d'une illuf1:re 
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famille. ;' ces fortes de cohues ne 
nle .plai[oient point du tout en 
mon particulier, & ce jeune hom­
me n'etoit d~ja que trop derange. 
II prit fort bien le confeH que 
je lui donnai Ia-deffils, & nous 
nous' bornames a quatre ou cinq 
amis dont il voulut bien me laif­
fer Ie choix. 

Pour nous deux nollS erions 
comme infepcuables; 011 ne nous 
voyoit guere l'un fans l'autre. 
A ·1a mai{('JO j"etois plus maitre 
que lui. Ii vouloir: que tout ftIt 
commun enrre - nous, & (oi't 
manque de delicateife, foit ex .. 
ces d'amiti6 pour moi, il y au .. 
rait volonriers compris fa mai­
rreffe. II ell: vrai que- fe Iaifant 
de celIe qu'il avoit, il fern ... 
hloit avoir envie de me 1a ceder 
pour e:n chojGr nne de 1a premie­
I"e claffe ; ce qu'il pouvoit: faire 
ct:lors avec les gros biens dont il 
croie devcnu maitre par 1a mort 
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de [on pere. Veritablement un 
entremetteuf qni s'etoit charge 
de {oin de lui dererrer lll1 pard 
brillantJ lui trollva bitntot nne de 
ces Belles du grand air, qui [\a­
vent donner dll relief a l'amant 
qu'elles coulent a fond. Cellc-ci 
pourt~nt n'cut pas Ie temps de 
lui faire l'honnellr de Ie ruiner; 
eUe lui tiLt leulemel1t quelques 
plumes les premiers jonrs , )l.<1 i ~ 
s'etant apper~eu que les apFas 
dont il etoit epris n'etoicnt qu'­
artificiels, il s'en degouta ," il 
en fue quitte pour Ie vin du 
marche. 

Cornme je l'aimois vcritable~ 
mem , je lui confeil1ai de quiner 
ce train de vie & de [ongrr plu­
tbt a un etabliifement {)lide. Je 
{~ai , me dit-il, que YCUS n~ n-,c 
parlez ainfi que pour mon bien:> 
l1eanmoins je vous a voiicrai que 
j'ai refolu de ne prendre ce parti 
qu'aprCs vingr-cinq ans & je V0US 
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dirois meme quarante, fi je n',e.. 
tois pas fils unique. Hebien re .. . . , 
prIS-Je , portez done vos vceux a: 
des idoles qui en vale'ilt la peine. 
A votre plaee, je m'en tiendrois 
a ee que nous appeUons une in. 
dination bourgeoife. C'efl: done 
U votre avis, me reparrit Ie Che .. 
valier? VOllS eroyez qu'un atta­
chement de ereur, une belle paC 
.fion me eonviendroit? Je fuis 
ravi que VOllS penfiez comme 
moi. C'efl: mon gout. Cependant 
avant que je me determine, je 
veux eonfulter Ie vieux Baron. 
Je fuis per{uade qu'il penfe au. 
crement que nous iilr eet article. 
Voulez- vous que je vous dife de 
queUe facron i1 parloit derniere. 
ment de la galanterie dont iI 
poffede les plus fines rubriques. 
Tu as pris Ie bon pard, me di .. 
foit-il eordialeme~t, iI en eoute 
trop a filer Ie parfait amour avec 
une perfo~lle qui gar de des me.. 
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'nagemens & done on ne difpofe 
point a [on gn~. 

Si c'ell par exemple une fem­
me mariee que tu aimes, outre 
la peine de t'en faire aimer, tu 
a.uras celIe de trouver des mo­
mens favorables & de tromrer Ie 
jaloux; il faut cere Efpagno pour 
n'y pas perdre patience. Les dif .. 
ficultez te rebuteront, a moins 
qU'elle n'appartienne a un [ot, 
& alors Ia facilite qu'il y aura a 
lui confirmer ce titre rendra la. 
rrornperie infipide. 

La chaine d'une veuve a bien 
des channes, mais fou vent Ia 
belle perd un ami, parce que 
maltreife de fa. conduite elle fe 
livre trop & Ie traite en epouX" 
aime. II y a bien de l'hvnneur a 
mettre une jeune fiUe [qus Ie joug, 
i1 eft glorieux de s'en faire aimer , 
mais Ie chemin de fon cceur eft 
parfeme d'epines & demande plus 
,de patience que tu n'es capable 



19 0 Avantures du Cllcvfllicr 
d'en avoir. Premierement 11 eIIe 
eft nee coquette & que tu ne lui 
pbifes pas d'abord, il n'y a rien 
a faire ; Ie COCllr d'une coquette 
[c donne au premier abord, ou 
fe defend toujours. Pendant tes 
plus gran des affiduitez e1Ie te lair.. 
[era te morfondre a fa porte & 
tenrera d'autres conquetes. 

Si c'ell une flUe farouche ou 
firnplement ce qu'on appelle une 
flUe [age, qu'il fa.ut d'adrelfe pour 
b. vaincre! que de travaux ! que 
de confrance ! N eanmoins_l1e te 
reb utes pas. Pour[uis-la fans ceIfe. 
Elle f\.lit , mais dIe [e lalfera. II y 
aura queIque heureux moment ou. 
dIe ne [era pas fachee de trouver, 
comme Sirinx & Daphne, quel­
que fleuve au milieu de [a cour[e. 
Cc [era un bon pretexte pour 
s'arrcter. Si c'eft une prude que 
tu aimes, autres peines l autres 
{oins, eUe exercera ta patience & 
la fatiguera, fi. tu ne fi.li3 a vee 



· - de Bc~tuc/;ene. Liv. V. 19 [ 
cUe une methode toute partiCtl­
liere.N e l'attaque celk'~la q u'a vec 
les memes ~1.rmes avec Iefquel­
Ies eIIe [e defend. II fant l'applau .. 
dir en tOllt, J. voir du gCllt POUl' 

ce qu'illui pbit, bLlmer ce qll'el .. 
Ie blame, & dcher d\~tre de tou­
tes res parties. L'occaflon fera Ie 
refi:e. p y aura peut- etre que!que 
quart d' heure de diH:rac1:ion 011. 

lcs fentimens d'honneur & de 
vertu s'endormiront , & b prude 
depourvtlc du recours de ces 
grands mots [era fort foible. 

II y a ci'alltres filles (pi gardant 
un honnete milieu, nc iont ni 
~auvages ni coquettes. CellesJa. 
mettenr l'amour & h diicretion 
d'un homme a de grandes eprell­
yes avant qu'elles {e livrent a lui; 
fnais auffi apres ceIa [on bonheur 
ell di~ne d'envie , res piJ.iiIrs font 
parfaits, fans amertumc, [1.115 

ennuy , fans degollt. Elles {savent: 
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{e conferver fon efrime, fon ami. 
tie, fon rerped: meme jufques dans 
leur foibleLTes,ou plutotel1es n'onc 
que des apparences de foibleffe , 
& fachees que l'objet aime exige 
d'elles autre chofe qllJun creur 
t-endre, dIes ne~ont que fe pre­
ter , pour ainft dire, a res propres 
foibleffes. Je fen fouhaite de cerre 
efpece la ; pour moi, je n'ai jamais 
eu Ie bonheur a'en rencontrer en 
n10n chemin. 

Voila Ies le~ons que ce nouvel 
Ovide me donnoit I'autre jour, 
continua Ie Chevalier, & vous 
devez bien Ie reconno1tre a. ces 
traits. Je Ie reconnois bien auffi, 
lui repondis-je, & il me femble 
que Ie Baron ell: comme ce rat 
lequel ayant perdu fa queue vou .. 
loit perfllader aux autres animaux 
de fon efpece que des queues ne 
faifoient que les embarraffer & 
qu'ils devoient tous s'en deIivrer. 

Le 
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Le B,aron ell: de I'ancienl1e Cour: 
il n'y a plus pour lui de galante­
rie gratuite. Il voudroit reduire 
a Ia mendicite t,H1res les hOl1ne­
tes femmes qui refuL'n: des hom .. 
mages, parce qu'il ofFroic les fiens 
a leurs meres il y a trente ans. 
Croyez-moi, I'amour venal eIt 
un efclave dont Ia foci,~t:e ne fait 
point honneur & 1'011 ne doir 
l'admertre a fa table tout au plus 
que comme fait Ie Baron faute 
d'avoir d'autres convives. Pour 
vous, Chevaiier, etant jeune & 
fait comme vons etes , vous devez 
vivre aurrement que lui. VallS 
voyez combien peu it efl: dE­
me avec [es belles maxim~s. Si 
les peres defendoient a leurs en ... 
fans de Ie frequenter, il feroie rew 
duit pour route fociete a celIe de 
quelques libertins meprifez par 
tout camme lui. Il a ,de l'efprit., 
jel'avoue, mais {on-efpritd1: dan~ 
gereux. 11 ell: amuiant, mais il 

Tome II. i 
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n'efr pas Ie feul qui Ie foit. V ous 
connoiffez des gens dont Ia com .. 
pagnie n'efi: pas moins agreable 
~ dont I'amitie ne peut faire rou.. 
gIro 

On' ne trouve point mauvais; 
ajoutai- je, qU'un jeune hornme de 
famille pour eonno~tre Ie monde 
goute un peu des plaifirs qu'illui 
prefente. On exige feulement de 
lui qu'il ne s'y abandonne pas tout 
entier & qu'il y ait du difcerne .. 
ment dans Ie choix qu'il en fait. 
Les plaifirs d'un Soidat ne font 
pas ceux d'un G entilhomme, & 
les votres doivent diff'erer de ceux) 
d'un avanrurier. II eft bon que 
vous foyez fa'ionne par Ie beau 
fexe, c'efi:.a-dire par des fem':TIes 
qu'on puilTe frequenter fans fe fa .. 
miliarifer a vee la debauche. 

Le Chevalier m'inrerrompit en 
eet endroit. Je fuis convaincu, 
me dit-il, epargnez vous la peine 
de me precher plus long-terns. Je 



de Beauchene. Liv. 77. I? 5 
fuis frappe de vos raifons. Faites­
moi feulement rnettre en pratique 
vos utiles avis. Je vous laiKe Ie 
maitre de rna conduire. Je ne 
vons en demande pas tJ,nt, lui 
repondis-je; [oyez feulement per­
fuade que c'ell: par amitie que je 
prends la liberte de vous parler 
comme je fais. Je Ie f~ai, repar ... 
tit Ie Chevalier. Sans cela, ajoura .. 
t.il, en [ouriant, j e pourrois 
croire que vous ne rn'exh0~tez 
a la vertu que pour VOU$ confer­
ver plus feurement la petite Bru­
ne que je vous ai cedee. II pou­
voit bien, fans craindre de me 
choquer, badincr fur cet article, 
lui qui m'avoir fouvent reproche 
que je ne faifois guere de cas de 
res prefens, pui{que je rn'atta­
chois fi peu a fa petite Brune. 
Cependant cetre plaifanterie fue 
caufe que je celfai entierement de 
voir ceere fille, qui n'en devine 
pas pIlls ma.lheureufe ) puifqu'elle 

I ij 
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epou[a P Intendant du Chevalier. 
Ce domell:ique , quoique riche, 
n'eut pas de repugnance a la pren .. 
dre pour femme. Elle valoit ef;. 
fechvement mieux que lui.C'etoit 
nne. petite eveillee des plus pi-: 
quantes ; une rieufe qui avoit tou .. 
jours queIque conte plaifant a 
vous faire. 

Un jour qU'elle nous di vertifToit 
par Ie recit des beaux faits d'une 
b~aute fameufe par res galante-· 
ri.es. , je lui demandai fi elIe avoit 
connu Ia D ... cette Dee1fe des' 
amours dont j'etois l' Adonis lors 
qu'on me fit partir pour Ie Cana­
da. Si je l'ai connue, s'ecria-t. 
elle ! c'ell: elle qui m'a donne les. 
premiers princi pes du {~a voir vi-: i 

vre. Si je connois Ie monde , fi j'ai 
quelque education, c'efr {on ou .. 
vrag~. Helas! Ia pauvre fiUe n'au ... 
roit ... pas fait une fi trifie fin, fi 
dIe eut profite elle.meme des 
c:onfeils qu)elIe me donnoit ; mais 
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ellecroyoir ne manquer jamais de 
rien & negligeoit de garder , com .. 
me on dit • nne poire pour la foif. 
Avec ceia eIIe a voir un trop bon 
creur. Elle n'avoic aucun egard 
pour elle-meme,quand il s'agilfoit 
de fervir un ami. Si eIIe vous avoit 
oublie auBi facilement que VOllS 

nous laiiTez-Ia, vous autres horn­
mes, elle ne te [eroit pas perdue 
pour l'amour de vous. 

De grace, lui dis-je, expli­
quez-moi en quoi j'ai eule mal­
heur de caufer celui de cette 
obligeante perfonne. C'efr ce que 
je puis vous apprendre, me ft!pon ... 
dir-eIle, car je demeurois alors 
chez elIe, & rna mere ctoit 
fa femme de chambre favorite. 
Q!eIques jours avant votre de­
part vous dites , s'il vous en fou­
vient, a deux ou trois de vos 
amis que vous aviez une crnelle 
affaire fur Ies bras & que Ie Mal­
torier chez qui VOllS travailliez 

I iij 
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vous faifoit de terribles menaces. 
e'en fut alI'ez pour les mettre a 
fes t-roulfes, quand ils virent que 
VOllS aviez diTparu. Us fe prepa,.. 
rerent a lui faire des affaires ju • 

. r~diquement. Votre ma~tre{fe, a 
qui VOllS aviez dit la meme cho. 
fe, encore plus allarmee qu'eux, 
eut l'indifcretion d'intere!fer pour 
vous l'illultre amant qui prenoie 
fain d'elle. Ce Seigneur genereux 
fit plus qutelle De demandoit. 11 
prit Ja peine d'aller chez Ie Mal .. 
·totier pour Ie queftionner & l'in .. 
timider. 

Le MaItotier bien loin de pa~ 
rohre effraye des menaces qU'on 
lui faifoit, repondit froidement 
qu'il ctoit luLm~me fort en peine 
de VOllS, que votre ab[ence de­
rangeeit infiniment res affaires, 
parce que VOllS ne lui a viez rendu 
aueun eompre & qu'i! n'avoit ofe 
faire ouvrir votre chambre, que} .. 
que befoin qu'i! eut de plufieurs 
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papiers qui y etoient. L'obligeant 
Seigneur envoya chercher un Ser. 
rurier, fit ouvrir la chambre, 
examina. quelques livres de com .. , 
pce qu'il rendit au Maltotier, 
puis faifant l'inventaire de ce 
qui vous apparrenoit, il recon­
nut plufi~urs bijoux qu'il avoit 
donnes a la D ... avec quelques 
Lettres qU'elle vaus avoit ecrites 
& que vaus aviez. eu l'impruden_ 
ce de conferver. Il decouvrit par 
lale vrai motif qui engageoit cette 
Demoifelle a prendre fi vivement 
vos interets, & pique de fe voir 
dupe fi groffierement , il refolut 
de la punir de fon infiddite. 

Vous [~avez qu'il croit prompt 
a executer ce qu'il avoit entre­
pris. n la vint prendre des Ie 
Iendemain matin dans Ie carroffe 
qu'illui avoit donne, pour aller, 
difoit-il, dlner au bois de Bou­
Iogne & £'y promener enfemble 
Ie refi:e dela, joufnce. Enarrivant 

I iiij 
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a Pairy ii' Ja·chargea d'ordonner 
eUe-m.eJPc·,le repas, apres quoi 
il s'enfon<ia· dans' Ie' bois. avec 
e1Ie. La feignant d'avoir befoin, 
iI s'eloigna d'elle & revint feuI a 
Yaris, laiifant Ia cerre malheu­
reu[e fans caroife' & fans amant 
payer Ie d~ner q'u'elle avoit com­
,mande. Ce ne, fut pas tout en. 
core & fon amour change en hai .. 
!Je n'a·uroit pas ere content de 
-cette vengeance~ II pouifa. fon 
,reifenriment il1[q~'a faire enlever 
·tous fes nieubles & lui procurer 
un logement dans ce lieu d'hor ... 
reur dont lao porte eft toujours 
ou v·erte aux perfonnes qui ne [ant 
-pas fiJeles aux amans qui ont 
.du credit. 

C'efi: Ia que j'ai vo. pendant . , 
,tr01s ans cette· pauvre creature 
dans un etat digne de compa[­
.lion. Comme fes beaux jours 
etoient paffez, on ne s'intereifoit 
plus pour elle&ne poffedant rien, 
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elle ie trollvoit hors d'etat d'~ 
cheter [3, liberte. Elle ne recevoit 
aucune cantabtion que de moi ~ 
qui n'ayant pas alors I'argent 
que j'ay pre[entemenr, ne pou­
vois O"uere lui procurer de dOLl­

ceurs
b 

dans ce lieu de mi{eres. 
Le jour enfin qui la devoit deli­
vrer de res peines arri T

,'3, : Elle 
mourut degouree dll monde & 
pleurant amerement les de{ordres 
de [a vie. 

Tel fut Ie recit que la petite 
Brune nOLlS fit de la. mort de la 
D ... ce que je n'entendis point 
fans reiTentir quelques mouve_ 
mens de douleur & de pitie. n 
y avoit deja long- temps que je 
vivois a Paris de 1a maniere que 
ie l'ai dit & m'y ennuyant je dis 
au Chevalier que i'avois envie 
d'aller au pays qui m'avoit Vtl. 
na'ltre. Veritablement je fOllhai. 
tois d'apprendre des nouvelles 
de rna N ourice & principalement: 

I v 
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de rna ehere Lucile, dont je me 
fQuvenois toujours avec plaifir. 
Le Chevalier qui ne reeevoit 
point de reponfes du Canada, 
~' oppofa fortement a mon deffein, 
eomme fi en me perdant de vue 
il eut dt! perdre l'efperance de 
revoir fa freur. Il fe rendit ee­
pendant ames infranees, a con .. 
clition que mon voyage ne feroi~ 
que de huit ou quinze jours, & 
que je Ie ferois dans fa chaife de 
poile, efcorre par [on valet: de 
chambre. 

J~ pards done & apr~s quel­
ques jours de marehe, * je m'ar .. 
retai ·dans une petite Ville quj 
n'efr pas eloignee de la Terre da 
Mefnil. Japris 1a que Ie Ch~~e~u 
qui porte ee nom n'etoit plus ha':' 
hite que par des Ferm.iers, que 
Ie Baron s'etoit tue malheur:e~ 
kment il y avoit quatre ou cin<r} 
ans & que pour joulr tqujour:s 

.It 17o Q. 



de Beauchene. Liv. ""'. 103 

des biens de [a premiere femme, 
il n'avoit jamais voulu marier fa 
hIle Lucile, rebutant par mille 
tracafferies taus les parris qui s'c­
toient prefentez pour elIe; mais 
que depuis Ia mort de ce Seigneur, 
les parens de Lucile du cote rna .. 
ternel l'avoient retiree d'aupres 
fa belle-mere & lui avoient fait 
epoufer un vieux gar<i0ll Lieute­
nant general, qui quatre rnois 
enfuite courant trop vlte apres 
Ie baton de Marechal de France, 
s'etoit lailTe tomber dans une 
tranchee,ou il avoit trouve une 
mort glorieufe, auffi bien que 
plufieurs autres braves OfEciers 
qui Ie fuivoient. Enfin que fa jeu­
ne veuve devenue fa rnaltrelfe 
ctoit retournee vers la Baronne 
du Mefnil qui s'etoit retiree a 
Ganderon. 
, Pour rna Nourrice, il me fal­
Iut aIler jufques dans [on Village 
p'our f~avoir ce qu'elle eto~t de ... 

I vJ 
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venue. On me dit qU'elle avoit 
fini fa carriere peu de temps avant 
Ie Baron du Mefilil. Elle a voit 
tme filIe, ajouta. t-on, qui difpa~ 
rut toute jeune fans qu'elle en air 
entendu parler depuis. Elle a Iaiife 
{on petit bien a la Baronne pour 
Ie rendre a cette fille, fi elle {e 
retrouve, & -cette bonne Dame 
la fait chercher far tout. Je ne 
doutai point apres ceia que ma 
N ourrice ne lui eut fait a mon 
fujet de plus grandes confidences_ 
qu'a moi-meme, ce qui me donna. 
autant d'impatience de parler a 
la Baronne que j'en a vois de re~­
yoir Lucile. 

Ce qui m'embara-!foir ,c'eft que 
je ne {~avois fous que! pretexte 
je pourrois me pre{en~er a elles. 
Je ne connoiffois perfonne a Gan .. , 
deron, ni dans Ie pays qui m'y put _ 
introduire j je craignois de leur 
faire de Ia peine .& de paifer pour 
un avanturier Ji j'o[ois defcendre 
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tout droit chez elies. N eanmoins 
que!qu'un me dit qu'il y avoit une 
Terre a vendre aHez pres de Gan .. 
deron ; ce qui me fit prendre la. 
refolution d'y aller. Il fe trollVa. 
que c't~toit jufiement la Terre de 
Monneville, qui rerournoit J. qua­
tre au cinq heritiers avides apres 
la mort de mon plus proche pa­
rent, qui s'en etoit mis en poiTt~L 
fion, iur Ia [oi des certificars, qui 
alfuroient que Ie Comre de Mon­
neville mon pere a voit ete tue 
en \\7dtphalie. 

J'arrivai a Monneville fur les 
deux ou trois heures a pres midi, 
& man Guide me fit defcendre 
dans un mauvais Cabaret qui 
troit let J'entrai d'abord dans 1e 
Chateau & tandis que je l'exami­
nois, Ie Cure qui f(~pondoit ordi­
nairement en l'abicence des ven ... 
deurs, vint me joindre. Je ne l~Ii 
eut pas fitot dit que ),avois deiT(,ll1. 
d'acheter cette Terre, que me 
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regardant deja comme fon Sei.; 
gneur, il m'accabla de civilitez~ 
II m'offrjt Lin lit & fon fouper de 
li bonne grace & a vee une polio 
teife fi opiniatre, que je fus ob-Ii. 
ge de me IaHrer conduire chez 
lui. Ce qui me plaifoit d'ans-ce bon 
hom me , e'efl: qu'il me paroHfoit 
un grand babil1ard & je jugeois 
que ce defaut me feroit d'une 
grande utilire . dans mon entre­
prife. 

A pres les premiers complimens 
qui durerent bien un gros quare 
d'heure, Ie vieux Cure m'envi­
fageant fixement, je donnerois, 
me dit.,il, tout ce que je po~ede 
au monde , pour que eette Terre 
vous convint. VOllS reffemblez fi 
parfaitement au deraier de Ia fa­
mille a qui elle appartenoit avant 
ces Collatereaux d'aujourd'hui, 
queje croirois n'avoir point perdu 
ce Gentilhomme fi je VOllS voyojs 
en fa place. Oui-,Monfieur, ajouta .. 
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t-il avec tranfport -' feulement a. 
vous voir -' je me [ens porte a VOllS 
aimer autant que je l'aimois & a 
vous tenir compte des obliga­
tions que je lui avois. Elles ne font 
pas petites: c'eil: lui qui m'a fait 
ce que je [uis, c'eft lui qui m'a, 
donne ce benefice qui eft up. des 
meilleurs du pays. 

Je n'aurois pas perdu fitor cet 
aimable Gentilhomme, continna ... 
t-il , s'il eur voulu me croire & 
demeurer ici tranguille, fans (e 
faire un pOInt d'honneur de fui­
vre l'exemple de fon pere a qui 
la guerre a voir' ete funefte. 

Je vis bien qu'il fuffifoit de ne 
pas interrompre ce bon Prerre 
pour qu'il ne ceifat de parler. Je 
Ie laiffai donc s'ega yer a fon ai[e 
en faifant Ie detail de routes les 
bonnes qualirez de [on defunt 
Gentilhomme· detail que je lui 
tis bien repet~r dans la (uite) 
qlland je ['ieus la part que j'y de-
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vois prendre .. Je Ie quell:ionnai' 
aprt~s cela fur'la nobleiTe du voi~ 
linage, lui pretant une attention' 
qui Ie charmoit, principalernent 
quand il en fut a l'article de 
Ganderon & -qu'il me parIa de 
Lucile & de fa belle-mere. 11 me 
dit entre aurres chofes particu­
Heres que ces ·deux veuves ai­
moienr beaucoup la rerraite & ne 
faifoient pas dans Ie monde la 
figure ql1'ils y auroient du faire 
avec les biens dont elIes jouiC 
{oient & dont il ne rnanqua pas de 
me calculer exaCl:emenfle revenue 

]'ai connu Ia Baronne, me dir"4 
il, avant quJelle allat a Paris du 
terns qU'elle n 'etoit que Demoi­
feIle de Ganderon ; que Ie Con .. 
vent l'a changee, grand Die1:l ! 

auffi bien que {on mariage avec 
Ie Baron du Mefnil. 'Elfe etoit 
alors d'unegayete extraordinai­
re , toujours riant, toujours dan .. 
[ant, au lieu que prefentement 
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ces jonrs ne paroiffent ti{ftls que 
de triftet1e & d'ennuy, quoy 
qU'elle ne [oir pas encore dans 
un age a devoir renoncer aux 
plaifirs innocen£ du uecle. Pour 
la jeune Dou~iriere, elle ne pa~ 
rOlt pas regarder la vie a vee 
rant d'indifference. Ce n'efi: pas 
que je croye qU'elle ronge a [e re~ 
marier. Du moins n'y a-t-il aucu­
ne apparence qU'elle s'occupe d'u .. 
ne pareille penfee , au contraire 
elle eft attachee fi fortement a {a. 
belle mere, que je doure qU'elle la 
veuille quitter une feconde fois. 

VOllS jugez bien, pourfuivir-il , 
qU'elle a ere rechercheepar tout 
ce qu'il y a de meilleur dans Ie 
pays; outre {on bien elle a beau­
coup de merire. Elle efi: [age & 
bien eIevee. Elle n'a peut-ctre 
pas ete contente de [on premier 
mariage, dis-ie, au bon Cure. Elle 
n'a pas dlll'etre, me repondit-il , 
& c'aete un meurtre de lui avoir 
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laiife atteindre la fl1ajorite dam 
ferat de fille ,pour lui donner 
apres cela un aufIi vieux mad 
que celui qU'elle avoit epoufe~ 
par l'avidire de {es parens, qui 
croyoient par Ia doubler fon bien, 
mais Ie cielles en a punis, car il 
eft mortau bout de quelques mois 
& elle n'en a. point eu d'enfans., 

Je demandai auffi au Cure. fi 
elle ne fongeoient point a ache;,. 
ter M onneville. J e ne Ie crois 
pas, me dir-il , car elles m'en au. 
roient parle : Cependant cetre 
Terre conviendroit atfez a la Ba.:­
ronne; rnais fe voyant fans en. 
f~ns, elIe ne fait aucunes acqui:... 
fitions. Ainfi, vous pouvez COITho 

pter qU'elle n'ira point fur votre 
marche non plus que fa belle fille .. 
Malgre ce que me die Ie vieux 
Prerre, je crus devoir profiter 
pour Jes voir du pretexte de leor 
aller faire polirdfe au fujet de 
cette Terre , &.Ies affurer queje 
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n'y fongerois point du tout, pour 
peu qU'elles en euffent envie. Je 
tis entrer Ie Cure dans mes vues 
& il s'offrit a me conduire des Ie 
lendemain a Ganderon. 

Je devois pafTer pour un hom .. 
me de confequence a juger de 
moi par l'habir; jamais Gentil­
homme fur Ie lieu n'en avoit peut­
ctre porte de G riche que celui 
dam j'erois revetu, ni meme que 
celui du Valet de Chambre qui 
me fuivoit. Je ne pouvois pas me 
tramper en abordant Ies deux 
Dames. Elles fe promenoient tou­
tes feules & Ie Cure commenca 
par les apofrropher nommeme~t 
& leur parler des qu'il put s'en 
faire entendre. Pour repondre au 
compliment qu'il leur fit en me 
prefenrant a elIes, ces charman. 
tes veuves me re~urent fort ci vi .. 
lement & me dirent qu'elles fe­
roient ravies d'avoir un voilin tel 
que moi. N ous parlames fort peu 
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Ies Dames & moi, car Ie vieut 
Patriarche qui croyoit aparem­
menr ctre en chaire , ne deparioit 
point, mais au defaut de nos Ian .. 
gues nos yeux firent bien leur de. 
voir. Ceux de Ia Baronne furent 
toujours fixez fur moi & lesmiens 
flu rna chere Lucile. 

N ous no us etions quittez fi jeu4 
nes cette derniere & moi, qu'il 
n'dl: pas etonnant qU'elle ne me 
reconnut point. Jeus moi-mcme 
bien de Ia peine a me Ia remettre, 
quoique je f~eufle que c'etoit elle. 
Cette vifite fe pa{fa fans eclair­
ci{fement ; j'avois neanmoins au .. 
tant d'envie d'en venir la, qu'elles 
en avoient de f~avoir qui j'etois; 
La Baronne s'imaginant que Ie 
Cure pourroit !'en inll:ruire, le 
rira a part pour Ie lui demander. 
Elle ne fit que l'embarra!fer par 
cette que£tion, a laquelle il re ... 
pondit qu'il ignoroit mon nom, 
mais qn'il n'epargneroit rien pour 
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Ie decouvrir. Je ne me {ouviens 
pas de ce que je dis a Lucile pen ... 
dant ce temps-la, je me iOllviens 
feulcment que j'etois dans une 
agitation d'eiprit qui lui dut cau­
fer de la [urprife fi elle s'en ap­
per~ut. 

Un moment apres que Ia Ba­
ronne eut quirte l'entretien du 
Cure pour [e meIer du notre, ce 
bon EccleGafl:ique l'embarair1. ex. 
tremement a [on tour: Madame, 
lui dit-il en me regardant ~ je ne 
f~ai G mes yeux me trompenr. 
Dites. moi, je vous prie, fi dans 
votre premiere jeuneiTe VOllS n'a­
vez Vll per[onne qui refTemblat a 
ce MonGeur. La Baronne C!~,j ne 
s\~toit nuIlement attendue .r cette 
queflion, en fut troublee. Elle 
avoir encore mieux que lui remar­
que cette refTemblance dont il 
parloit. Cependant elle repondit 
quJelle croyoit avoir connu quel­
qll'un dont j'avois quelques traits, 
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niais qu'elle ne fe fouvenoie pas 
dans quel endroit. Avez .. vous ou. 
blie , reprit-il , Ie Comre de Mon .. 
neville, grand ami de-feu Mr. vo ... 
tre pere & qui fut tue en Franche .. 
Cornte en foixante-huit. II avoit 
laine deux fils, dont l'a~ne mou­
rue au meme temps que lui. Le 
Cadet lui furvecut de quelques 
annees. Tenez,Madame, confide. 
rez ces traits; voila certainement 
Ia vivante image de ce Cadet. Je 
fuis furpris que celane vous frappe 
pas comme moi. V ous etiez deja 
grande, quand ce Monneville 
vivoit, & vous avez cent fois 
joue tous deux enfemble. Vone 
pere l'airnoit beaucoup & l'a bien 
regrette. Pour moi, je lui dois 
n10n petit etablHfernent & je ne 
l'oublirai jamais dans mes prieres. 

Je Ie difois hier a M onueur , 
ajouta-t-il; certe reffemblance 
rn'a donn~ pour lui une telle in­
clination que. je voudrois pour 
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beaucoup qu'il s'accommodat de 
la Terre de Monneville. Hebien, 
Monfieur Ie Cure lui dis-je, fai­
tes enforce que je 1'41. ye ; vous ne 
f~auriez me rendre un plus grand 
fervice que de me procurer Ie voi­
linage de ces Dames, & je vous 
prorefte que vous ne ferez pas 
moins content de votre nouveau 
Seigneur que vous l'avez ete de 
celui que vous regrettez. L'affaire 
ell: entre vos mains, lui dit alors 
la Baronne, vous pouvez la faire 
fcuilir, ii vous voulez, puifque 
e'eft vous qui recevez ordinaire­
ment les encheres. Le Cure Ia­
deifus promit de menre rout en 
ufage pour en venir about. 

En prenanr conge de ces deux 
veuves , je les priai de me per­
mettre de les affurer quelquefois 
de mes ref peds, tant que je ferois 
dans ce Pays-Ii Elles me repon~ 
dirent que je leur ferois pbifir , 
& comme c'ctoit ce que je deman-
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dois, je n'eus garde d'ymariquer.: 
11 croit fete Ie Iend-emain. J'appris ~ 
qu'on di[oit a Ganderon' une. 
Meffe a neuf heures, & q'ue .les: 
Dames y affiftoient d'ordinaire.: 
L'impatience me prit d'y aHe'r, &. 
de m'y faire conno1tre. Je me 
rrouvai dans l'Egli[e avant elIes, 
& quand eUes arriverent , Ia Ba-

, f\, ronne m ayant apper~u , men .... , 
voya prier fur Ie champ de me 
placer avec eIIes dans leur bane.; 

Apres Ia Meffe, je leur donnat 
la main pour les reconduire ; & je. 
leur dis qu'au hazard de palTer 
pour un importun, je prenois Ia 
liberte de leur venir demander. 
a diner, mais pn!aIabiement une 
converfation particuliere. Elles 
parurent etonnees de mon com­
pliment. Ludle {lutont [emontra 
mecontente en n'entrant avec, 
nous dans Ie cabinet de la Ba-, 
ronne qu'avec peine & par pure 
bien[ceance ; encore ouvrir-eJle 

routes 



de Bettuchhu. Ziv. V. 1 J7 
toutes Ies fenerres, & affeCl:a cL;: 

ne vonloir pas que la porte fut fer. 
rnee. ~and nOl1S fumes allis: 
Madame, dis- je a 1a llaronne , 
vallS Htes fentir hier au Cure de 
Monnevillc qn'il VOllS feroit plai_ 
fir de ~'informer qui je fLlis & de 
VOllS en rendre compte; quelques 
recherches qu'il faile, il n~ reli.iIira 
pas. Quai que je Lis ne dans ces 
Qlartiers, & memc a{fcz pres ciu 
Mefilil, Otl (:d eu l'honneur de 
vous voir long-temps l'une & l'au_ 
tre, je fuis [eur de n'etre connu ici 
de per[onne. Cc qui ne doit pas 
vous furprendre, puifque j'a,i quit .. 
te ce Pa ys.ci db l'ag:: de douze 
ans. Peu d'annees apres je fortis 
du Royaume pOllr palT~r aux 111-
des, dOll je ne [Llis de retour que 
depuis qnelques 11101S. 

: Pendant ce voyage, qui COn1-

prend pre[qne toute ma vie, j'~~i 
toujours ere dans llne ignc'~c'L'-ce 
abfolue de 1a chofe qu\l m'im~ 

T Ti" 
om~ II. .l\. 
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porte Ie plus de f~avoir ) & quI 
Teule alljourd~hui m~ire en ces 
Heux. Je vais vous etonner en vous 
difant ce que j'ignore , & a qui je 
viens m'adrel1er pour m'en eclair. 
dr. Jignore qui je luis; & c'eft de 
VOllS , Madame ~dis, je a la Ba ... 
ronne, que je viens l'apprendre, 
puifque c'efi: a VQUS {eule que !'au .. 
ra revele en mourant la feule per­
{onne qui Ie {~avoit. La nourtice 
qui m'a eleve. 

La Baronne n'etoit pas en etat 
de me repondre; dIe changea de 
·couleur' & s'evanoiiit entre Ies 
bras de Lucile, qui ne icachant 
que penfer de ce qu'elle ~oyoit , 
etoir dans une extreme etonne. 
ment. Cependanr la Baronne re.. 
pris 1 'ufage de res (ens, & iettant 
fur elle des yeux a demi onverts : 
He <Juoi, ma filie, lui dir .. elle, 
VOllS ne reconnoiifez pas b. petire 
rn~:ur avec lacuelle VOllS avez ere • 
CkV~2? OLi;) lv1adame, dis-je 
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~lors a Lucile, c'eil: moi q'Ji en::.: 
un autre habillcment ai J.H'"¥"C le::; 
premieres anne.:) de 1111. vi; _lupres 
de vaus. VOLlS me [~lj{i~z l'hOtl­
nem de pa y:.r J~ votr.:! ~l"liitic L: 
tendre & r~(J~.Juell x a:t~t.'..:h:;;_ ., . 
ment que J J...,OlS pour vous, per .. 
mettez moi <..L; VJJ,':; en ~'_-'Lc [ou ... 
venir. 

Tandis q'J~ Lu..:iL: rJ./J;:>:.'lolc fes 
idees, la B-tronn:: l'),~i1.:i·:.:ic que ;;.: 
cli{ois la ve'ir.:e, & de mon co:': , 
je lui ciwis tant de circon{h.nce.'i 
de notre CdU;:::,l[i~,cl qui n'eroien~: 
connlles que de n'JUS -, qL1t; [e bi( 
fant enfin per{llad\;'~' , .'X. IT1~ reg:ll'~ 
danr d'ull air enC:~Jr~ tout in_ 
terdit : Si vous eres Cel!~ oerir: 

l 

[a::ur, me dit-ell:: en {oupiranr, 
vous devez m..:..' tenir compte de 
bien des Jarmes que vous m'aV2?. 

couree£, & dont j'aurois ere moins 
prodigue, {i je vous avois cru d\:n 
[exe l1ue je ne de'lois ni rant <:ic-.1C'." 

ni tant plaindrc. 
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Elles me firent auBi- tot tant de 

qudHons Pune & I'autre ~ qu'il me 
falIut des ce moment meme com. 
mencer a leur conter mes a van­
rures, & principalement de quelle 
fa~on j'avois quitte Ie Pays, per. 
{onne n'ayant jamais f~u ce que je 
pouvois etre devenu. Pendant cet 
entretien, & rant que Ie alner 
dura, je voyoi:s de temps en temps 
la jeune veuve, que je ne [~aurois 
iIlppeller que Lucile, tomber dans 
une reverie qui me faifoit juger 
qu>elle doutoit encore que je fuffe 
bien ce que je difois. J'6tois au de.. 
[efpoir qu~elle ne me reconnut que 
comme par degrez._ 

Comme je ne doutois pas que 
11la nourrice n'eut declare en mou ... 
rant a la Baronne bien des cho_ 
fes qU'elle n'avoit ore me reveler 
a caufe de nla jeuneffe, j'etois 
fort .impatient de faire parler 
cft':e D~j.me LLde{fus. Lucile me­
m ~ {~ joignit a moi pour Ia prier 
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de [atisfaire lIne fi j ufi:e curio Gte; 
• A 

neanmOllU nOllS ne gagnames 
rien. Qlelque amitie que 1f~da­
me dl1 Mernil eut pour fa belle 
fille ,elle la trollvoit de trop dans 
un eclaircifTement ou eIle [e de. 
fioit d'elle.meme & n'etoit pas 
[eure de ne me decouvrir que ce 
qu'elle voudroit. 

Tout ce que j'ai [~11 de votre 
nourice, me die-elle , c'efl qU'clle 
m'a{fura ql1'elle n'eroit poinr vo .. 
tre mere, qu'elle'volls a voit tou ... 
joms airne comme fi vons eLlffic:z 
ere [on propre enfant, & qu'enfin 
elIe vous ddtinoit Ie pen de bien 
qU'elle avoit, fi je voulois bien 
m'en charger pour VOllS le rendre 
un jour, fi VOllS paroifficz dans Ie 
pays. EIle me fit auffi bien des ex .. 
cufes, ajouta la Baronne, de la 
trump erie gU'elle m'avoit faire 
en VOllS laiihnt dans ma maifon 
habille en fiUe. 

Eh) Madame, lui dis- je , ne 
K iij 
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m'obligez. point a de.mi.]e [~avois. 
deja, ee que VOllS venez d~ me 
dire;. e'eft Ie rcfie que je VOllS 
conjure de ne nle point celer. 
Fixez-vous aupres de nous., me 
nSpondit-elle en [ouriant; accom­
modez-vous de lao Terre de Mon. 
neville; aprc"s quoi fi je [~ai quel04 
que chofe de plus & que je m'en 
fouvienne, je VOllS promets de 
vous en faire-.:.parr. Songez a Ia 
promeffe que vous me faites, lui 
repliquai-ie, 5'iI l1e s'agit que de 
faire certe acquifidon pour crre 
~u fait de rna naifTance, je vien­
drai dans peu VOliS fommer de 
vane parole. 

II ne fut plus <Juefrion que d'af­
fermir Lucile dans Ia foi qU'elle 
commen~oit d'ajourer a nos dif­
cours. II me vint fur (ela une pen­
fee qui fit plus d'effet que tout 
Je rdle : Je quittai pour un mo­
ment Ina pet-ruque· & pris a l'aide 
ces femmes de chambre du Cha .. 
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teau une coeffure pareille a celle 
que je portois a l'<lge de dix ans. 
Enfuite je me prefentai devant Ies 
Dames & feignant de pIcllrer , je 
m'aprochai de Lucile pour 1a 
prier de me confoler comme au­
trefois en me permettant de lui 
baifer 1a main. Oh ! pour Ie coup, 
dit-elle a fa belle.mere) la voila 
eIIe-mem~, c'eft ma petite focur. 
VOllS en fouvenez-vous, M.lda 4 

me, ql1elqu~ chagri:1 qU'elle edt 
en llli donnant rna main a baifer, 
je la con101ois; c'eroie un remede 
a tOllS fes maux. 

V ous fou venez-vous bien auw , 
dis-je alors a Lucile, que vons me 
promettiez de m'aimer toujours ? 

prome[fe d'enfant, repondit-elie ! 
Prome!fe d'enfant tant qu'il VOllS 

plaira, dit 1a Baronne, j'cnt~ns 
un homme qui y()11S ai ::iera vo­
lontiers ala tenir. C'ero~i: Ie Cu;-;:; 
de Monneville ql.ti arrl'l()ic E..:. 
dont on entendoi"t b vui x, ql.ll:. 

K ~;ji 
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qu'il lie fut encore que dans la. 
baife-cour.,Ce bon Pretre du plus 
loin- gu'il apper~ut les Dames, 
leur' fit dix quell:ions fans Iet,lr 
donner Ie temps de repondre a 
une fellle. POUf moi , criant, plus 
haur que lui, je lui dis en l'abor­
dant que j'etois enlin determine 
a devenir Seigneur de fa Parroiffe 
:a quelque prix que ce flIt; ce ql!i. 
lui caufallne fi grande joye qu'il 
en parut tout tranfporte : Mada~ 
:me, dit-il a Lucile en fe rnettant 
les deu~ poings hIr les cotez, 
nons verrons fi mon Gentilhom .. 
me fera. traite comme les autres~ 
Oui, jellne veuve dedaigneufe 1 

je veux qu'avant fix mois d'ici it 
vous rende Ie veuvage ennuyeux. 

Ce com plirnent qui nous fit taus 
rire ne lailra pas de rn'etre fort 
agreable, & la Barorine n'ellt 
pas moins d'envie que moi de 
travailler a l'accompli{fement de 
certe menace prophetique. C'efi: 
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ce que je decouvris bien tot. Un 
millier d'cCl1S que j'ofhis de plus 
qu'aucul1 J.utre me mit en pof­
[effion de la Terre & du nom de 
Monneville. Des que la chafe fut 
faite, je courus chez Madame 
du Mefi1il : vorre confeil, lui dis~ 
je, a ete un ordre pour moi. Ma 
demeure eft fixee. Je ne quitterai 
plus un pays qui m'a vlI nairre 
& qui m'a rappelle de {i loin. 
VOUS f~avez dans quelle inquie­
tude je fuis, m'y laifferez-vous 
encore long_ temps ? Non me re­
pondit-eIle, fuivez - moi feule­
ment. A ces mots, elle me con­
duiiit dans une chambre ecarree , 
ou [e voyant [eule avec moi, elle 
me parIa dans ces rermes. 

Pui[que Ia Terre de Monne­
ville eft a vaus, je crois pouvoir 
vous dire a prefent -ce que je re­
fufai ces jours paffez de vous de­
(ouvrir, dans la crainre que l'en .. 
vie deientrer dans ce bien par 

Kv 
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une autre voye ne VOllS fl£ hazar .. 
,ler des demarches qui dans Ie. 
fonds auroient ete inutiles & qui 
auroient perdu de reputation plu ... 
fiellrs per[onnes. Le compliment 
'iue !'qn VOllS fait .. par tout que 
,'OllS reffemblez parfaitement au 
oernier Comte de Monneville 
n'efl: pas mal fonde. VOllS ctes 
fon fils. Seroir-il bien vrai, Ma­
dame, interrompis-je avec emo .. 
tion, que ce Gentilhomme fut 
mon pere? Olii, Monfieur" re .. 
prit-eIle; mais vous etes dans llne 
impuiifance ab[olue de vOlls-faire 
jamais reconnohre pour tel, puif.. 
que vous n'en {~auriez avoir d'au ... 
rre preuve que le temoignage de 
votre nourice. Preuve qui VOllS 

devient inutile, parce qll~~lle n'a 
{el1rement fait cette confidence 
qu'a moi feuk &. qu'eU@ m'a die 
que ce mariage n'avoit jamais ete 
declare. 

e'efr toujours affez "Madame , 
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lui dis-je, pour rna fatisfaC1:ion 
parriculiere de [~~l voir que je Luis 
de cene illullre famille. J e me 
confolerai de ne pouvoir f<lire 
aucun ufage de cerre connoifTan­
ceo Mais, de grace, lchevC'z. 
Pourquoi Ie Comte ne daign:t. t-il 
pas me reconnoItre? Pourquoi 
celIe qui me donna Ie jour m'a­
bandonna-t-elle, qnand je perdis 
mon Pere ? Aurois-je en Ie mal­
heur de h perdre en meme tc:::')s? 
Eroit-elle dic:nc de ia tendreite ? 

qui etoit- elle enfin ? C'dl: ce que 
je ne puis vons apprendre , repar­
tit la Baronne : vatre na:..uice ne 
me h nomnn point ~\.. me dir me­
me qU'clle ne l'a.vait jamais con­
nue. N'imporre, Madame, lui 
dis-je, vallS pouvez me 1a faire 
connoitre fans fon recours. Pent .. 
" ,. 11 etre n 19norcz-vous pas que J.es 
perfonnes man pere voyoit alors 
familierement. R;;.ppcl1ez VDUS 

ce temps, vailS ne r~auriez man~ 
K vj 
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quer de demeler rna. mere. 

Quind llles foup~ons pourroaent 
devenir une certitude, me repon.' 
dit la Baronne, que! fruit tireN 
riez-vous de cette connoHfance ?: 
VOLlS feriez peut .. etre cher a une' 
perfonne a qui vous ne donneriez, 
pas VOllS .. meme votre efrime; 
car enfin les obfracles qui empe­
choient vos parens de rendre leur 
union publique n'etoient pas Ie­
vez, quand 1a mort enleva v~tre 
pere. Penfez-vous ql1~ dans de 
Eareilles circonfiances.' une per~ 
ionne d'honneur vouhlt vous re­
connoItre aujourd'hui publique. 
ment? 

ADieu ne plaife, lui dis-je, 
lvIadame, que j'exigeaffe cela de 
[1. complaifance. Je ne voudrois 
connoltre cette per[onne infortl1": 
nee que pOll r la confoler en fe­
eret de la perre de mon pere, fi 
elle y efl: encore feniible, pour en 
parler fans celfe avec elIe) meIer 
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mes larmes avec Ies fiennes, la 
refpecter & Lt cherir autant que 
je Ie dais. Mais non, je fuis trap 
malheureux pour pOll voir jouir 
d'une li grande confolation. Si ma 
mere eft vivante je ne puis 1a can ... 
no1tre ni goerer la douceur de 
res embraflemens, & j'apprends 
que man pere n'eit plus avant que 
d'apprendre [aD nom. Je fuis me~ 
me prive de 1a trifie con[olation 
d'arrofer [qn tom beau de mes lar~ 
mes, puifque Ies pre-cieux reites 
de ce brave homme [ant, a ce que 
j'ai alii dire, au fond de l' Alle~ 
magne. 

He-las! repriI: la Baronne en 
poulTant un profond {otlpir, il 
n'efl: que trap vrai qu'il ;1 perdu 
Ie jour, mais il n'en a pas ere prive 
fi loin d'ici. Ce font des horreurs 
que je n'ofe vous dire, & auf­
que lIes je ne puis fonger fans fre~ 
mir. Je vis couler fes pleurs quand 
elie pronon~a ccs paroles. Cela 
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me fit ouvrir Ies yeux, & rappel .. 
Jer plufieurs traits_pareils qui lui. 
eroienr echaDpez. 

~ . 
VOtIS . pleurez, Madame) IUl 

dis-ie, VOllS pleurez en me parlane 
qe la mort de mon pere : permer .. 
tez-moi de m'expliquer & de VallS 

din? ce que je pen[e : La crainte,. 
que VOllS avez qu'on ne [oupsonne 
les per[onnesque mon pere voyoi~!, 
avant rna naiffal}Ce ; la part que 
vous prenez a ce qui me regarde , 
l'etat ou VOllS vous trouvates 
quand vous me reconmltes, vos 
regards meme en ce moment 
me decouvrent la verite. Puis- je 
me -tromper a tant d'indices? 
Non, Madame, non, mon ((Cnr 
nle parle encore avec plus de cer-
. d " ntll e, vous eres rna mere. 

Je me jettai a res genciux cnlui 
parlant ainfi. Elle etoit plus morte 
que vi ve ~ & ne me repondit qu\~n 
m'em braLfant. Apres un a{fez long 
filence, plus expreffif que Ies pa-
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roles, eIle me fit relever) &. me 
conta de quelIe maniere apFcs 
avair promis au Comte de Mon­
neville de n'etre jamais qu'a lui, 
elle s'etoit determinee a epouier 
Ie Baron du Meinil , croyan: 
com me les autres que Ie Comte 
avoit ete rue en Allemagne. 

La Baronne me dit enfuire : Je 
vous aurois reconnu des vorre en-
C fi " ' ranee., 1 vctre nournce ne m ::ut 
pas deguife votre fexe, paree que 
vos traits me rappelloient desJors 
ceux du Comte ; & que je recon .. 
noHfois parfaitement cette femme 
pour eelle a qui je VOllS avoi~ 
confie en naiifant; mais je n'avois 
garde de lui demander ce que 
vous etiez devenu. Ce ne fut 
qu'a fa mort que je fus ecbirc~e de 
tout. II y a quatre ou einq ans 
qu'etant tom bee dangereufement 
malade, elle me fit dire qU'elle 
fouhaitoit de me parier en feerer. 
Le Baron du Mefnil qui vivoit en-
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core, me conduilit auffi-tot chez.; 
elIe; & In'attendit plus d'une: 
heure dans fon caroife, tandis que', 
cette bonne femme me raconta. 
l'hifroire de votre nailfance 'que 'je' 
[~avois auffi-bien qU'eIle. Mais" 
quand elle m'apprit que fa flUe' 
ctant morte, e11e vous avoit pris' 
a fa place ~ & elevee fous mes yeux, 
comme teIle, jugez qU'elle fut. 
mon etonnemenr. 11 egala Ie de-: 
plaifir que j'eus enfuite, quand 
elle me dit de_ quelle fa~on votre 
pere s'etoit venu '[aire tuer a Ja' 
porte du Chateau du Mefnil par 
Ie Baro'n meme. J'eto~s immobile 
& prefque fans fentiment pendant 

, ql1'elle me fit ce cruel detail, & a 
peine eus- je la force de tendre Ia 
nlain pour recevoir Ie portefetiille 
du Comte, dans leql1el outre fon 
ecriture , je reconnus quelques' 
billets que je lui avois eerits. ' 

Le Baron quim'attendoit im. 
patiemment a' la porte, fut affez 
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furpris de me voir revenir dans I'e .. 
tat 011 j'etois. l-leureufement, Ie 
trifte devoir que je venois de ren­
dre a cette bonne femme, lui parut 
la veritable caufe de man trouble. 
Je ne repondis pas un mot ~lIX 
plaintes qll'il me fit de 100Ionguenr 
ae rna vilite ; & je ne pouvois jee­
rer Ie's yeux fur lui fans fremir 
d'horreur. C'etoit mon epoux, 
mais c'etoit auiTi l'aifaffin de 1a 
perfonne a qui j'avois ~uparavam: 
donne mOl foi. ~elques efforts 
que je fiLTe pour lui cacher man 
chagrin, & I'invincible averiion 
que j'avois pour lui, il s'en ap­
per~llt; & s'il ne fur pas mort 
prefque en mcme temps que la 
noun-ice, nous aurions infailli .. 
blement vecu fort mal enfemble, 
par bonheur il fut tout a coup 
frappe d'une maladie mortelle) 
& il n'eut que Ie temps de mettre 
ordre a fa confcience, qui n'eroit 
pas dans une difpofition fa.vorable 
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pour Ie falut de fan arne. 

Ce malheur {ubit ne IaiJTa pas 
de me toucher; mais au lieu de 
me tenir compte de mes pleurs ~ 
les dernj~res paroles qu'il m'a_ 
dreffa, furent pour me feliciter 
de rna liberte pro chaine " & fe 
plaindre ,de mon refroidHremeni~ 

. a: fan egard , OU plutot deIa per~e. 
qu'il avoit faite de man efiirne &. 
de man amitie fans en f'iavoir 1a 
eallfe, . 

La B H~nne ~effil ,de 'plr!.~r en 
eet endrOlt;, & Je. PrIS aInu la pa­
role: Madame, je regarde Ie bon-) 
heur de vous conno1rre pour rna. 
mere comme Ie pills grand qui 
puiife jamais m'arriver. V dus pou .. 
vez difpofer de moi plus abfolu­
n1ent que fi routes Ies Ioix civiles 
me foumettoient a VallS. Et .la 
premiere grace que i'ofe vous de­
mander en quaIite de fils, e'eft de 
me permettr~ de demeurer tOl1-

jours avec vous.EIle fur ravie de 
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me voir dansce deLTcin, & me 
die que Ie Gen etoit de m'attaeher 
fi bien au pres d'elle , qu'il ne me 
fUr pas inurile de l'a voir eonnue. 
Elle me declara ql1'elle avoir en .. 
vie de m'l1nir a vee Lucile, a 1a­
queUe elle me pria de ne com_ 
muniquer jamais ce qU'elIe vcnoit 
de m'apprendre ; pas meme apre3 
notre mariage fi eIle pouvoit Ie 
faire reiiffi r. 

Elle fonda la-deiTus 1a jCl1ne 
veuve, qui lui avotia qU'elle aV,>lr 
la. meme penfce, & qu'elle fou­
haiteroit d'a.voir [3, petite io:ur 
pour mari : que rnalheureufc:ncr.t 
1a chole lui paroiffoit impo(11ble , 
attendu que fa famille , qui avoit 
tant d'interet a l'empecher de f: 
remarier, ne manqueroit pas de 
la chicaner fur l'embaras 01'1 nons 
ferions de montrer des preuvcs (;:: 
man nom, de rna famille, de mes 
qualitez & de man Pays. La Ba·. 
ronne lui dit qU'effe8:ivement ell~ 
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prevoyoit des difficultez de ce 
cote-Ia; mais qU'eIle croyoit: que 
je trouverois bien moyen deles 
lever quand il n',! autoit plus que 
ceIa a faire,' 

Je fus adm.is dans leur petit 
confeil., & je fis a Lucile mille' 
tendres remercirnens des bontez 
ql1'elle avoit pour moi. Pour re.. 
pondre a Ia difficulre qu'elles me 
propo(erent, je leur dis que je ne 
leur demandoisque Ia permiffioll 
de me lailfer faire un voyage a 
Paris, que Ia j'el?gagerois qoel­
qu'l1n des am is que j'y avois a me 
faire palTer pour [on. parent, a 
peine de relfufcirer en moi quel ... 
que branche ereinre de fa famille: 
ql1'avee eela je pourrois acheter 
une Charge chez Ie Roy, laquelIe 
me donneroit un petit relief qui 
empecheroir les parens de Lucile' 
de s'oppo[er a mon bonheur. Elles 
applaudirent a mon deifein, &. je 
me preparai fur Ie champ a partir 
pour l'~x(kuter. 
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11 ne me reno it pas beaucoup 

d'argent, & je ne pouvois fJire 
fond que fur l'amitie du Cheva~ 
lier, qui m'avoir hit mille offres 
de fer vice. Je comprois bien que 
pour me faire trouver des eCpeces, 
ilne refuferoit pas d'etre ma cau­
tion. Je ne Ie mis pOl1rtant point 
a cetre epreu ve, pui {que 1a Ba­
ronne en me fouhaitant un bon 
voyage, fir metrre dans nu. chaife 
une caLTere, oll je trouvai guaranre 
millelivres ~ rant en or qu'en Let­
tres de Change. 

Mon abience avoit panI bien 
longue au Ch::valier. J ~ Ie trcu­
vai defole de n'avoir poi{lt de 
nouvelles de fa Dxur. Ii vouloit 
abfolument l'aller cherchcr lui­
me me chez les SauvJ.f;es. 1'2 n'eus 
pas peu de peine a lui promettre 
que je l'accompagnerois ) s'i1 faL 
loic neccffilirement en venir lao 
Des gu 'il !~llt mon procluin ma­
rhge & ce qui m'amenoit a Pa-
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ris, il vint avec moi oi Verfailles 
ou il me fit bientot traiter d\ui~ 
.cha.rge qui pou voit dans mon 
pays jetter de la poudre aux yeu~·. 
AuiIi toutmon argent y fur em .. 
ploye. Je me fis faire aux frais du 
-Chevalier une livree pardUe ala 
fienne & un magnifique e'quipage 
pour m'aller etablir a MonnevilIe, 
equioage fi. riche & ii brillant, 
'que comme cclui de Phaeton il 
fuffiioir feul pour faire taire l'en­
-vie, ou ii vous voulez pour l'ex~ 
citer. 

Un certain air de grandeur & 
a'opulence en impofe infiniment 
dans nne Province. TOllS mes 
Va1Taux furcnt plufieurs jours 
fous les armes & je recompen[ai 
bi~n leur zele. On ne pa.r1oit que 
de ~lonfieur Ie Comte de Mon .. 
n'~ville, on ne fongeoit pas {eule ... 
ment que je dutie 'avoir un autre 
nom. Je fis d'abord mes viures 
~vec bcaucoup de fracas, & l'on 
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crait reeu chez moi comme on 

j 

l'auroit ere chez 1~ Gou verneur 
de la Province. Je ne jurois que 
par les'S~jgneurs de la. COUf & je 
rachois d'inflnutr que perionne 
n'lvoir U plus de credit que moi. 
Je di(ois d'un autre cote que Ie 
pays me plaifoit, que je vou­
lois batir &~ acheter. Je tdi(ois a. 
regret cc rolle, mais il m' eroit 
utile de Ie faire. Les parens de 
LL1cile ebloliis comme Ies autre£ 
de mes bfiueuics apparcnccs, {e 
CfLuent trop hc:ucux que je vou .. 
Iuife bien en':icr dans leur famille 
fur laqucI1e ils (~ fbrroienr gllC 

j';.; llois atti!cr Ls bcnigncs i11-
flL1ence~ de Vedailks. 

N OllS 11e jugeames cependant 
pas a propos de laiiTr.:r lJnguir 
la chore. Penda.nr que Ie Cure de 
Monneville prGpo{ojt m2_ ll;~;;n a 
Lucile, oui fr:-isrnJ.11r d'C:t1 erre 

I '-) 

{urvrife dcmanda du temr.s pour 
y f~ire res reflcxions; jc· vifitai 
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les parens &. follicirai leurs fut: 
frages d'un air poli & pourtant 
plein de certe confiance qU'ont 
ceux qui ne craignent point un 
refus. Ma recherche ne leLlr de­
plut pas. Je feignis a mon tour 
que j'avois befoin de l'agrement 
de quelques parens que j'avois a 
Paris, & j'ecrivis au Chevalier 
que je Ie priois de me tenir la pro~ 
me!fe qll'iI m'avoit faite de venir . ' ames noces cornme parent, avec 
deux de nos am is que j'avois en. 
gagez a fa ire avec lui cet[e partie. 

lIs y vinrent tous trois habillez 
1i fuperbement & avec un Ii grand 
train, 'qu~en voulant me faire hon ... 
neur ils auroient fait decouvrir 
notre innocente fLiperchede , s'iI 
y eut eu dans Ie pays quelqlle 
Genea!ogiite, puifglJe faifant une 
figure de grands Seigneurs, Ie 
Chevalier ne m'appelloit que fon 
Frere & les autres leur coufin. 
J'expliquai aux Dames cettl:! fra... 

renJite 
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ternite pretenduc, en leur apprew 

nant que Ie Chevalier ne me nom­
moit pas autrement depuis que 
nons nuus connoiillons, a yant eu 
~dlcin de me faire epoufer une 
[reur qu'il avoh dans la nouvelle 
France. 

Les N oces (..: celt~brercnt a 
Ganderon avec une pompe & llnc 
magnificence que i'on n'a voit pas 
coiltume de voir dans Ie Pa. ys" ce 
qui fit plus de plaiGr a b Ruonne 
qU'a Lucile, qui aurclt mieux aL 
me [e remari.:r avec moins d'ap~ 
reil & de bruk. N ous pardmes 
peu de jours apn~s tous enfemble 
pour Paris afin d'y palTer l'hyver. 
La Baronne rna mere v tomba , 
malade ; & comme il y a l.i plus de 
Medecins qu'it n'en faudroit , ell~ 
y penfa laWer la vie. Cc qui rcndit 
ccree Ville fi odicufe ices deux 
Dames, qu'eHe~ ~ne conjurerent 
de les remener a la Campagne. 

j'avois 2.'Jffi t;;.,:.t d.e g,-lut pour 
Tome II. I,,, 
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la vie tranquille que je rnenois 
avec elIe en Province, que ie me 
lafTai bientot de ma Charge. Je 
priai Ie Chevalier de m'en de­
faire, & d'obtcnir pour ce1a l'a­
gn:ment de L1 Cour. II me rendit 
volontiers ce fervice, a condition 
q?e je ferois avec-lui Ie voyage de 
Canada, com me je Ie lui avois 
promis. reus beau m'en vouloir 
defendre & lllireprefenter la re .. 
pugnance que ma jeune epoufe 
auroit a y co-nfenrir, il ne me fut 
pas poffible de refifier a fes perfc­
cutions. 11 les pouifa jufqll'a me 
faire ordonner de la parr du Roy, 
meme par Monfieurde Pontchar .. 
trin, qui pou,r m'y obliger encore 
par un autre moyen, me fit mettre 
en depot Ie prix de rna Charge 
pour ·ne me Ie rendre qu'a man 
retour. Je vis bien qu'il me falloit 
abfoillmenr acheter men repo-s 
par cette derniere ·demarch~. Je 
m 'y refoIus done contre Ie [enti .. 
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ment de LuciL:, qui pOllr r0111-

pre ce vOy_lg~ :l1Jl"oit v,)lontiers 
ab.1ndonne notre ~Hg::,nt au dc-
poG~aire. '-

Avant notre dep.ut, Ie Chcv:l­
lier fir nne o-roil~ F1 :-,-w.ifion de tont: ;:. 

ce que j~ lui di:> crre can venable 
ponr les prciens qu'il vouloit faire 
aux Sujcts d:: h S.lkg.1nlc i21Ceur ~ 
il deg.ul1it plu1ie~rs boutiques 
d' Armllriers, de Miroitiers, de 
Clincailliers & d'~wtres Mar­
chands, fans parler des Colifi­
chets du Palais . .le [llis [enr q IlC 

nOLlS emportions pour plns de dix: 
mille eeus de bag;:trelles. 

En {orrant d' Amboife ~ notre 
chaife de pofl:e verfa , j'en fc~:iS 
quitre pour quelques contu GC)l"H 

a 1a tete; mais Ie Ch::':.iier (~ 
ca!fa un bras_ Un mauvais Chirur­
gien qui eroit Ll nc voulant point 
entreprendre de Ie remettre, n')U5 

obligea d'en envoyer chcrcher un 
a Tours. N ous n'avions pas d.;~ 

L ij 
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temps a perdre. Nos marchan.; 
difes etoient embarquees a N an­
tes, & 1'on n'attendoit qu'un vent 
favorable pour mettre a la voile. 
Il-n'y avoit pas moyen cependant 
d'expofer Ie Chevalier aux fati­
gues de la mer dans l'etat OU il 
~toit. Je lui confeillai de s'arreter 
oJ. Amboife, de s'y faire guerir 
tranquillement, & de me laiifer: 
feul continuer la route, en l'~tfu­
r.ant que fi jc faifois feul ce voyage, 
j'y mettrois moins de temps, que 
s'il venoit avec moL II me dclivra 
done mes Lettres de creanee, 
& jc me feparai de lui. 
". En an-ivant a Q,lcbec ~ on me 
dit chez l'Intendant & aux Reeo .. 
lets 'lue fur nos Lettres de Paris 
on avoit fait toutes les demar .. 
ches poffibles pour decouvrir ce 
qU'croie devenllc Mademoifelle 
du Cios , fans que perfonne eut pu 
la deterrer, quoiqn'on !'eut fait 
chercher par des Miffionnaires & 
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des Soldats vers Ie lieu meme que 
nons avio11s deJigne. 11 fallut 
done me refoudre a continuer 
mon voyage, ['111S f~avoir fi je lao 
trou verois moi .meme ou je l'a­
vois Iaiir~e. Je tis charger iur plu­
hems Canors les balots & les caif .. 
res deftinees pour fa petite Cour., 
& je m'embarql1ai ponr Montreal, 
Ott je me propofois de lai[fer Ie 
tont , plut6t que d'en [aire [aire 
au hazard un tranfport plus long 
& {i difficile. 

Avant que de paKer outre mol ... 
meme, je me determinai a perdre 
quelques jours, au lieu de rifquer 
de [aire en vain Ie plus penible 
du chemin. Tandis que je me re ... 
repofois , j'envoyai vers Ie petie 
Fort ou j'avois demeure, deux 
hommes entendus qui en f~a­
voient la route avec des Lettres 
pour les particuliers a qui j'J.vois 
vendu mon Habitation, ne dou. 
tant point que les jeunes ~cns que 

L iij 
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j'y a vois connus, n)euffent .entr"­
tenu qudque Haifon avec Ia Sak~' 
game que je leur avois fair con .. 
noltre & ne m'en donnaffenr des 
nouvelles. 

En attendant leur retour, j'eu$ 
de longues conferences avec l~Ab­
beffe de N otre.Dame de Mont .. 
real. Je m'erois charge de 120 voir 
de la part d'un de fes parens qui 
etoit ami du Chevalier. C'etoit 
nne Religieufe toute decrepite, 
<]ui avec un zele fans exemple ~ 
avoit (outenu les plus accablanres 
fati,.gues pour porter la lumiere de 
la toi parmi routes fortes de na-:­
dons Sauvage!) , au dIe avoit vu 
deux de [es nieces qui Ia fi.livoient 
partour prifes & dechirees par ces 
furieux Cathecumenes. Elle s'ap­
pelloit, je crois, Bourgeois. Elle 
eroit d'une rres.bonne famille de 
Champagne, & dIe avoir ete la. 
premiere Abeife de [01). Convent. 

Je me fouviens que certe [ai~te" 
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Dame repandir bien des pleurs, 
<]uand je lui hls h repon(e que 
je re~tl.s au fujer de Mademoifelle 
du Clos.Elle eroit eCl"ire de la main 
n1(~l11e du jeune hommequi 111' a voir 
accompagne chez les Hurons, & 
elle etoir con~t1e dans ces termes : 
Vous avez fait inutilement bien" 
du chemin, fi vons ne cherchez" 
que ~1ademoiietle du elos." 
L'autorire au Roy par !'ordre" 
duquel VOl1S venez, dir~on, b" 
trouver ~ efl:: impuiiI1nte aupres" 
d'elle. Au fond de l'0n tom beau, " 
dIe ne reconnolt plus dans ce" 
monde aucun pouvoir. Cerre" 
incomparable Demoifelle ne ve-" 
cut pas long-temps apres votre" 
depart de ce Pays. Sa mort a" 
ete fatale pOllr bien des per - " 
[onnes , & l'auroit ete pour moi,,, 
meme, fi eUe eut ere recente , cc 

lorfque j'ai ete en dernier lien" 
dans Ie Qlartier des Huro113 011 " 

eIIe regn.oit. Les Fran~ois que" 
L iiij 
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,,·vous avezvus aupres d'elle au 
" nombre de vingt-cinq, ant ere 
" pour la plupart immoles fur fon 
~, rombeau. On' diroit qu~elIe 
" a voir prevu ces trifres effets de 
~ll'amour qu'on lui porroit, puir.. 
"que pendant fa mala die , eUe 
"en renvoya quelques-uns en ce 
"Pays fous differens pn!rextes. 
" On dit qu'entre autres e1Ie vou. 
" lut rendre ce fervice a [on Mi{. 
" flonnaire, & qU'elIe l'avoir char .. 
"ge de plufieurs Lerrres pour 
"vallS & pour fa famille ; mais 
" comme il refufa de l'abandon­
" ner tant qu'il efpera qU'elle ell 
" pourroit revenir, il partir trop 
"tard. II fut repris aparemment 
,,& tue en chemin, car on ne lta 
"pas revl1 depuis. Ce n'e1t pas 
,., tout, MonGenr, huit des plus 
" aimables filIes qui etoienr au­
" pres d'elles voulurent allffi lao 
») fuivre dans l'autre monde pour. 
"la {crvir & lui tenir compagnie, 
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h Sakgame eut beau les conjurer" 
de renOl1cer a de fi detefrables Ct 

rn.1J.ximes ~ eUe ne put rien obre-" 
nir & en expirant eIie enrendoit " 
,elles qui ne devoient pas lui" 
furvivre prendre leurs arrangc- ,,', 
lnens pour l'autre monde ~ com - " 
me on fait en celui-ci pour un" 
voyage de cinqn.1l1te Iienes. Ce" 
qU'elle crut pou\'olr faire de" 
micllx dans res derniers momens ,,' 
pour ces miferables filles, c'efl: c~ 
qU'elle leur aifura qu'au pays des c~ 
filOrts eUe ne rccevroit en fa ,.; 
com pagnic g ue ccIIes qui feroientc(; 
chreriennes comme eUes , ce qui u 

engagea les filles qui n'avoient (~ 
pas prls ce pard a [e faire bapti~" 
fer folemnellel11cnt avant que de" 
mourir. Depuis ce temps - Ii, « 

Monfieur, il ne fe paffe pas de u 

jour que plufieurs Sauvages n'aiLc~ 
lent Furner fur (on rombcall & n 

lui demander a haute voix fi'elle" 
n'a be[oin de rien. Ce fut pellt '4 

L V 
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" etre Ie zele & l'empre1femene. 
"aveclequel je tis cette ceremonie· 
"avec eux qui me fauverent du. 
" {acrifice. Ils m'cn f~l1.rent bon 
" gre & parurent {llr tour enchan­
" rez de mon bon (reur , quand ils 
" me virent mettre fur ion tom .. 
" beau mon argent, man couteau; 
" & mon epee, avec tout ce que 
" j'avois de bijOllX, lui promet­
" rant de venir iOllvent lui faire 
"de femblables prefens. Si vous 
" doutez, Monfieur, 4e ce que je 
" VOllS dis, prenez une efcorre 
n nombreufe & je vous accom-

_ "pagnerai jufques flu Ie lieu me ... 
nme. 

Je ne crois pas qu'on puiife etre 
plus touche que je Ie fus en ap ... 
prenant ces nouvelles & les rap,. 
ports que me firent les deux hom­
roes qui me les apporrerent. Ils 
me dirent que cene Demoifelle 
n'etoit pas moins aimee de] Fran­
~ois que des Sauvages, & que 
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dans routes ·lcs famiiles ou je Ies 
avois envoyc2 per[onne ne leur 
avoir parle d 'eIle que Ies brmes 
aux yeux. Tour ce que Mademoi­
[elle du Clos m'avoir dit de l'.~t~ 
tachement que lesH urons a voient 
pour elle , ne me bilE! pas donrer 
un moment que ce que "en aprc_ 
Dois ne flit veri rabIe, ]e it1t rente 
vingt fois d 'en voyer chez ce peu .. 
pIe 11 reconnoiiTant tous les pre­
[ens que j'avoili apportes pour lui; 
ce que j'aurois fait certainemcnt 
Ii Ies effets m'euifent apparrcl1us. 
Mais je craignois que Ie Cheva ... 
lier ne Ie trouv~lt P8.S bon, & jc 
rroquai Ie tout contrc des pelre­
ries dont il n'a cc?:.:~~dant pas 
profite, puifque Ie "Vaiife:::.u dans 
lequel j'ctGis ponr rep1i~~r en 
France, fut ;}ttaquc v.::rs Ie grand 
bane de terre neuvc & pris par 
Ies Angloi s. 

N ous fumes conduits :i Boilon 
dans la nouvelle Anglererre.Dcux 

L vj 
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paffagersprifonniers.ccmme moi 
tirent entendre au Capitaine que 
je devois etre un grand Seigneur, 
puifque j'etois connu de Louis: 
X IV. & venu par fon ordre en· 
Canada. Ce qui obligea les An_ 
glois a me trairer durement pen­
dant quelques annees l. en me fai­
!ant rravailler aux ouv.rages les 
pLus penibles , & quand je n'y POl1-

vois plus relifter, on me laiifoit 
repoler au fond d'un cachor. On, 
en u(oi-t a,vec moi de cerre forte 
pour me forcer a me racheter par 
une ran~on de cent mille livres 
qu'on a.voir l'infolence de me de­
m.an<ier ~ auili bien qu'au Gentil~ 
homme qui etoit avec moi. 

Le Capitaine du Vailfeau que. 
vous. v.enez. de prendre, DOllS 

acneta U comme on achete. des; 
Efclaves pour gagner fans doute­
filr Ie prix que nous lui courames .. 
II nous a tra1nez depuis un an- a 
la Jamaique &. fur les cot~s d'A .. 
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frique. N OllS [ouh ~l ittions qu'il 
nOllS menat en An gleterre, paree 
qu 'on trollve la des perionnes qui 
connoiile-nt toutes Ics g randes fa­
milles de F ranee ,~ qui 1 'auroient 
detrompe hlr notre compte. M afs 
grace~ a Dieu, voi la no~re ran~ol1 
glgnee, car 1e ne crOiS pas que 
VOllS metti c'Z. a pr;;~ la liberte q~e 
nous vO trS devons. N ous en avons 
toute la reconno iiTance dont nous 
fommes capable:; , & c 'crt tout ce 
ql1'exigent !es cceurs genereux, 
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L E S 

AVANTURES, 
D,D CHEV ALlER· 

II: 

DE BEAUCHENE·'· 

L I V RES I X I E' M E. 

Continudtion de f' H iJloire du Che­
valier de B eat/chene . .11 rencontr~ 
deux Vai/J~at{,x Anglois Gardes­
COles, qUile fontprifonnier. Pottr 
Tecouvrer fa liherte, if forme un 
proiet qUi ne reu$t point. II eft 
mis a terre a7.JeC fts Compagnons 
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au pied d'un rocher dans les de/cl,ts 
de GUinee, ou on les LujJe f.ms 
vivres G" j:1n5 armes. Apres 
avoir ~lJttye mille d.tng,ers, BetlU­
chene "lvec det/x: de (es Compd­
gnons arrive .t1t Cap-Corft, ou 
it retombe entre les m,tins dtt G.t .. 
pitaine qui l'.tvoic pris. If tjl en­
forme dam un fottterr.lin c:~" remis­
en fiGertt-. If eft conduit ,[ Judd .. 
If y eft bien refit p,lr hf onfeur 
de Ch.lJ1'Zois , Gotlverneur du Fort 
Fr.tnfois, qui l'cngcl'l/ a dUer ra­
vager f'Ijle de Prince. Dettlit de 
cute expedition. De/centes de 
Beauchen'!(ur les Cotes de Bre­
fif. Enlevement d'un Cdpit.,'lme 
Garde-Cotes. La the a':t chevct­
lier tjl mife a prix par Ie Gou­
verneur du Rio-Janeiro. Ven­
geance de Beauchene. It fait 
~me pri[c confder.tble. Valeur des 
1)ortugais. II Ie joint avec d',ltt­
tres F libttji i crs dUX: troupes que 
Monjieur CtljJare commandoit. 
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Jis Vont ravager Mont-Sarrtr .. 
Detail de cette expcdition~ 

o u s niles F libufiiers £11-
rent ti- cham1es de l'hi[..· 
roire de Ivlonneville , 

. qu'ils l'affurerent qu'ils 
confentoi"ent v,olontiers que nous. 
retou,rnuffions fur Ie champ au 
Senegal & meme aux Canarfes, 
d'ou illl1i feroir- fadle- de fe ren .. 
dre en France pa:r l'E[pagne . . 
N .eanmoin-s apres ce premier 
mouvement de bonne volonte, 
on tint eoufeII a ce [ujet , & },'on' 

jugea qu'il etoit plus a propos de 
continuer a croiler fur les· Cotes 
d'Afrique encore quelque' remps, 
~fin' de faire- quelque. autre' prife 
& . d'aller vendre le tour a S; Do­
m·ingue, .ou l'on.nema.nqt1e jamais 
d'occa'!1on 'pour la France,.ou bien 
a Cadis, [tl ppofe que :nous, fiffions 
qllelque: capture: confiderable. 

N ous· fumes pres d'lln mois 
ff.1tllS, rien rencontrer , ap.d~ s qJ.lOi, 
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vers la hauteur de Boufaur nous 
decouvrimcs deux Navires An­
glois. Je les pris d'abord ponr des 
Vaiife.wx Marchands, & ne les 
reconnus pour Vai.!fe.lux de guer. 
re Garde rores que quand jc les 
vis venir fur nOllS. Je virai de bord 
auffi-tor pOllr les evirer, mais nn 
des deux belle & Iegere F regare 
de 40.' pieces de canon & de 3 co. 
hommes d\~qL1ip:1ge nous joignit 
apres douze heures de chatTe. 
N OllS nous defend1l1lcS depuis 
minuie qu'on nous atraqll:1 ju!q u'a 
dix heures du nu.tin , toujours en 
rerraire. II me fallur alors amC'.ler 
malgre moi, parce que notr'~ Vair.. 
{eau eranr raze comme un pon. 
ton, ne pouvoit plus mana:uvrer. 
Le fecond VaiiTeau Anglois nom~ 
me !'E{carboucle de 50. pieces, 
nous joignit apres Ie combat & 
nous fumes transferez fur {on bard. 

II yavoit dcia bonne compa­
gnie a. (on fond de cale J & entre· 
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autres pres de trois cens Fran~oir 
qui venoient d'etre pris fur Ie Ce .. 
far Cor{aire de Nantes, comman ... 
de par Ie vaillant Capitaine Ca .. 
zali, Creole de faint Chrifiophe. 
Je l'avois vu dans l'Amerique. & 
quand il f~ut que c"eroit a rnoi 
qU'on metroit les fers au pied, il 
vint me faire un compliment de 
condoleance. Ponr lui il etoir Ii .. 
bre iur Ie Vaiifeau des Anglois. 
II mangc(iir & tc divertHfoit avec 
les Officiers. 

De peur de maladje & pour nos. 
befoins, on nOllS permettoit- de 
monter £ilf Ie tillac deux a deux 
& d'y prendre 1'air queIque temps~ 
Je m'y trouvois toujours avec 
Monneville, &. comme nOllS ne 

nOllS etiol1s pas rendus allX An­
~lois ni nous ni Monlieur Cazali 
fans leur avoir tue beaucoup de 

d ""1 mon e, nous remarql1ames qu 1 ' 

refroit filr l'Efcarboucle moins. 
d'hommes que nous n'etions de' 
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prifonniers. Nons fimes part de 
cette obfervarion au pen de Fli­
bufriers qui reftoienr & nous com .. 
men<i<lmes avec eux a exciter les 
Fran~ois a b. revolte. Je leur re­
pre{enrai que rien n'cwie plus fa­
cile que de nons rendre maltres 
du vaiLE-au, ii nons en ateaquions 
l'equipage b. nllie & a propos: 
qL1'apres ceLt nons reprendrions 
aifemcnt nos propres V J.iiE~al1x , 
& p2llt- erre me me la fregate An .. 
gloi f~. 

L'~lmour de Ia Iiberre les ani­
m:,it tollS autanr que moi; mais ils 
troLlvoient la difhculte de h re_ 
couvrer plus grande que je ne di~ 
fois A force de courir des perils 
un F libuiHer s'accourumc ales 
voir moindres qu'ils ne (ont & i 
ks meprifer. Il n'en eft pas de 
meme des autres gnerriers. None 
plus grand. embarras etoir que 
nous n'avions point d'armes. Je 
leur dis a ce [ujet qne Ii Monfieur 
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Cazali ne nous ai'doit pas a en 
avoir par furprife, je me char­
geois de leur en fournir -' me fai .. 
fant fort de hdze1\" Ie coff're d'ar .. 
mes des que DOUS ferions fur Ie 
pont. 

Quand ils m'eurent taus donne 
leur parole d'honneur, je com­
rnuniquai notre de£fein a Mon­
fieur de Cazali, gui l'aprouva; 
nlais quand je lui dis que Ie fuc­
d~s dependoit plus de lui que de 
DOUS & que nous ne pouvions rien 
faire gu'il ne DOUS livrat les clefs 
du coff're d'armes qu'H lui etoi[ 
aif6 d'avoir la nuit en egorgeant 
celui qui les gardoit; mon cher 
Chevalier, me dit-il, en me fer­
rant la main, je vous garderai Ie 
fecrer, parce que je De crois pas 
etre oblige de Ie reveler, maisje 
ne f~al1rois etre des votres. Ce 
qui eft adre£fe & courage en 
vous feroit en moi perfidie & 1£ .. 
,hete. Comme Fran~ois, }e [ou .. 
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haite que VOllS reuiuiliez, & com­
me honnete homme je ne puis 
trahir un ennemi qui epargne mao 
vie & me confie 1a henne. 

Je ne puis VOllS blamer, repon­
dis-je a 1Ionfieur Cazali, ql1eL 
Gue prejudiciable que nous [oir 
votre delicateiTe. Gardez - nous 
done Ie [eCI'et. Je n'abandonne 
pas mon entrepriie, quoique I'c .. 
venement que vallS pOllviez ren­
dre infaillible devienne douteux 
fans votre recours. 

Tout Ie monde [~ait que pen ... 
dant Ia nuit il n'y a que Ia moi .. 
tie de l'equipage d\ll1 VaiiTeau 
qui veilIe, & qU'on [e releve de 
quatre heures en quatre heures. 
On appelle ceIa faire Ie quart. 
N ous choiGmes Ie milieu d'un de 
ces quarts pour faire notre coup. 
I! y a voir nne demie douzaine 
de Flibufl:iers qui ctoient venus 
ahout com me moi de defaire leurs 
fers. J'avois plus de confiance en 
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eux qu'en" tout Ie rene. Quand.' 
l'heure marqLH:e fut venue, j'en 
pris un des plus forts a vee qui 
montant fur Ie tillae a deux heu-, .. 
res apres mllllllt comme pour 
prendre l'air, nOllS renverfames­
au haut de l'ecoutille a fond· de 
cale Ies deux fentinelles qui nous 
gardoient. Ils furent d'abord 
etouffes. 1e me fallis apres eela. 
d'un~ groIfe pince de fer avec la.. 
que-lIe j'enfon~ai Ie eoffre d'ar .. 
mes des Ie fecond coup. 

Le grand bruit que je fis par U 
nous perdit. LYallarme fubite que 
cela mit dans Ie Vaiifeau fit deux 
rnauvais effets pOllr nous. Elle re ... 
veilla les Anglois qui fe mi rent 
en defenfe & g.Ia~a d'effroi Ies 
Fran~ois qui refioient a fond de 
cale & qui n'ofant en fortir nous 
lailferent accabler 40 ou 50 qui 
etions montez les premiers. Ce 
qui acheva notre defaite, c'eft 
qu'apres qu'il y eut-une vingtaine 
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d'Anglois de tues & entre autres 
leur fecondCapinaine,je re~us fur 
la tete pluiieurs coups qui m'e­
tourdirent & me renverferem: 
dans la foule. To us mes FIibuf­
tiers furent traitez de la mcme 
fa~on, fi bien que perionne ne 
commandant ni nc conduifant ce 
qui reil:oit de Fran~ois de bonne 
volonte, nOllS cedames h vicroire 
aux Anglois. Ainfi quand Monne~ 
ville remonta du fond de cale Ott. 
je l'avois envoye conjurer les 
Fran~ois de ne nous pas aban­
donner, il n'en trouva plus qu'une 
poignee qui fe ddendoit. II leur 
con1<:il1a lui meme de fe retirer 
avec les autres plutot que de fe 
faire tUer fans fruit. 

D'abord qu'il fur jour Ie) Offi. 
ciers des deux Vaiifeaux s'alTem_ 
blerent fur l'£fcarboucle, & Ie 
re(ultat du Confeil de guerre 
qu'ils tinrent a notre flljct, fut 
-que tous les prifonniers feroient 
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feparez fur les quatre Vailfeaux 
& mis aux fers, & que les auteurs 
de la revolte feroient pendus aux 
vergues. On lesde.couvrit bien. 
tot & 1'on me nomma pour faire 
ce fot perfonnage avec Monne­
ville & trois Flibufriers. 

Certainement nOllS aurions e­
prouve eet infame fupplice fans 
MonGeur Cazali, qui reprefenta. 
forrement a nos Juges Ies con(e­
quences de eet Arrefl:, C]ui dans 
le fond etoit conrraire aux droi~s 
des gens & aux Ioix de la bonne 
guerre. Cornme HIe leur fit voir 
dans leurs proprcs Reglemens, 
pui{ql1'il a ete toujours permis a 
des P rifonniers de s'edlaper s'ils 
Ie peuvent, comme il l'e£l: a un 
.oifeau de s'envoler de fa cage 
Ji eIIe n'efi: pas bien fermee. 
:Enfin il harangua fi. parhetique­
n1ent qu'il. nous {auva de la corde 
.par la force de [011- eloquence. , 

Mais les Anglois qui ne vou­
loient 
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loient pas que nOllS y perdiiIi Jl1S , 

fe promirent: bien de nOllS dedom, 
mager amplement. Its s'y pr~pa_ 
rerent a loil1[ & s'en rinrenc en ... 
fin a un nh'lyen auni fo.:'Uf, mai) 
plus honnete de Fe det~lire de 
110llS. Ils nous mirent a terre qlle!.. 

que temps ;lpres dans les deierts 
de Guinee au pied d'Ul1 rocher 
e[carpe Ie foir du ~lard y gras 
de l'annee 171 I. * otl ils no us 
laifferent £.lns vivre ,{ans armes, 
& couverts chacnn d'une vieille 
chemife de toile bleile. Je me 
[ollviens que lor[qu'il fut queil:ion 
de defcendre d<l.L1s la chaloupe 
ou trente Soldats bien armes 
nous arrendoienr pour nous efcor­
rer , 110nGeur Cazali me die en 
me tendant la main: adieu, mon 
pauvre Chevalier, c'eft fait de 
toy, fi tn echappe aux griffe!!" 
des lions, ce [era pour mourir 
de faim, ou pour apaifer ceHe des 

" 17 11 • 
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Negres;- recommande ton arne 
aDieu, fl10n ami. 

N e VOllS inquietez pas, Mon ... 
iieur, lui repondis-je, fi ces Ne­
gres font farouches & roturiers , 
nOllS allons les apprivoifer & Ies 
annoblir. Je veu~ en particulier 
£eupler de Chevaliers cette terre 
fallvage. C'etoit pure rodomon­
tade de rna part. Je faifois com;. 
me ces en-fans fiers & mutins qui 
ql1and on Ies prive de que-lque 
bijollx qu'ils aiment, difent qu'ils 
en etoient las & qu'ils font ravis 
d'en ctre debaralfez. Je fentois 
bien qu'etant fort e-Ioignes du 
Cap-Corfe & encore plus de Ju­
da, nous ne pouvions pas y arri .. 
ver au travers de tant de dan­
gers & que nous ferions infailli­
blement devoFes par les N egres 
ou par les betes feroces. 

Dans Ie temps qu'on nous fit Ie 
compliment peu gracieux que 
nous etions dnq condamnes a 
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erre pendus, j';.1vois adroitcmcnt 
arrrape un eicarpel du Chirurgien 
qui nous penfoit & jc l'a vois cacllc 
dans la manche de rna chemiie , 
dans Ie defTein de m 'en fervir pour 
expedier d'abord l' Anglois qui 
me mettroit Ia corde a.u cou, &: 

,""II'"" 1'\ ." me procurer ;Hlill-tot mOl-meme 
l'honneur coupable de perir par 
Ie fer en depit de rnes ennemis. 
Voila les damnables maximes que 
j'avois aprifes des Sauvages, des 
Flibllftiers & des Anglois eux­
memes. Ce ferrement nous refioit 
quand nous fumes a terre; ainu 
je portois dans Ina manche tout 
notre arfenal. 

Ce ne fut pas nne petite af­
faire pour nous que de g:lgner 
Ie haut du rocher a.vant la nuir. 
Quand nous y fumes, nom re­
gardames du cote de la terre 
& cherchames des .,.~ux quelques 
arbre'i ou nous p'.1ill ~ns prendre 
d8ql1oi nous faire des batons pour 

1Yl ij 
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nous dcfendre du moins quelqu'e 
terns contre Ies betes; mais nous 
ne vJ:mes pas Ie moindre arbrif. 
[eau. N ous refolumes neanmoins 
de ne nOllS pas avaneer davanta.­
ge & de parrer Ia rOtlte Ia nuit en 
veillant ehaeun a [on tour pour 
eviter la fi.1rprife. 

Mes eamarades eonfiderant no .. 
tredepiorable fituadon,fondoient 
.en larmes & fe defoloient eon1me 
.a l'envi : fi nous ne fommes pas de. 
vores eette nuit , difoient-ils, de. 
n1ain nous perirons dans les -fa .. 
bies de [oif &. de chaud, ou bien 
DOUS fervirons de pature aux N e~ 
gres par les cantons defquels nous 
[erons obligez de palfer pour ga .. 
gner Juda, & qui tous mangent 
les blanes qui tombent entre leurs 
mains. Comment cehaper a tant 
de perils? La mort n'etoit pas Ie 
plus grand mal que nous pou ... 
voient faire les Anglois. N ous en 
fe.dons quittes a prefent fans le~ 
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[oins indiicrets de Monlteur Ca­
zali. 

Pour moi, di(oit MonnefJille,' 
en recouvrant b" liberr::e j'ai tout: 
perdu. Jc ellis (1.'..\1 -; un ~t~t J. de ... 
firer d'etre ,:ncorc allX f CI'S. e'en 
eft fait, mon (bel' aEli ) 111": .liJoit_ 
iI, nous n~ revcrrons j:llluis ni 
Ie C~nlda ni b. F'·:mce. (~l~ Ie 
fort de ma femme eG: trifre , d J0..!­
toir-il! Elle va comme m~t mere 
pa!fer [a vie a pl·.;urer &.1 at: -::\1. 
~re ~n epollx qu'ell~ ne rev·.;rr.1. 
)lmJ)s. 

QIdque je vi lTe auffi bi~:l qu'~l1X 
que notre pene etoit ~nl~vi\ablc, 
je v0l11ois pOllrtant F..!ifC l"..::f~ll·it: 
for": & Ies con{olcl'. 'N ~ pcrdol1s 
pr.int courJ '!~ , le'.1r diL·is- :: , 1'.1.­
battement &. Ie de[~(poi" Lnt les 
plus ~rands maux, quantl Oil [e 
tr,111ve dan3 des cxtremitez P;l­
reilles a celIe all nOJ5 [om:11es. De 
b. patience & de la rr::[olntion , 
roes amis 1 11 n'y a rien ·:tont on 

1vl iij 
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ne vienne about avec cela; N ous 
n'avons a craindre les rnonfrres 
que -cerce nuir. Demain no us fe­
ions (fles rnaifues qui nous fuffiront 
pour nous en defendre.QEant aux 
N egres, nous devons, plutat les 
c~ercher que les fuir, ils nous 
recevront & nous donneront a. 
lllanger, ou plus cruels que leurs 
Tig!es, ils nous artaqueront. 
Trouvez-vous que nous foyons 
fort a plaindre dans ces deux cas? 
Dans Ie premier, no us voila fau. 
ves; dans Ie fecorid, nous leur 
vendrons cher notre vie & nous 
la perdrons en braves gens. N'e£l: .. 
ce pas norre de£l:inee? Croyez­
rnoi, la Heche d'un Sauvage ne 
fait pas plus de mal que la bale 
du moufquet d'l1n Milord ou d'un 
Seigneur Portugais. 

Je les priai apres cela de fe re~ 
parer fans crainte, randi_s que je 
veillerois Ie premier, ce qu'ils re­
fu[erent de faire. Je me couchai 
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done pour leur donner l'exemple, 
& je leur dis de m'eveill~r 101's 
qu'ils voudroient dorm!t .. 1 . 2'.lr 
tour. ] ~ ne me fentois p .. ' ~. ~ ,1"' 
difpoie qu'eux a prendre du .L _. 

pos; mais jc ne VChILis pas qu'ils 
5'aper~uiTent qu'en tacbant de les 
ra{[urer, je n'ecois pas moins ef­
fraye ql1'eux. Leurs plaintes m'at ... 
tendriiloient & j'a vois Ie vif".lge 
couvert de larmes que je caehois 
en croi[wt m~s mains fur 1110n 

front. C'ctoit pour 1a feeondc 
fois de ma vie qu'il m'arrivoit de 
pleurer. 

Neanmoins commc b. cr.linte 
nom faifoit garder a tous un pro­
fond Gknc~ , je crois que je m~ 
ferois endormi , G mes camaradc:s 
ne m'euifent averti qu'ils voyoicl1t 
venir vel'S nons un gros animal. 
C'etoit un Lion donr no us pon_ 
vions difi:ingncr facilement 1a. 
grandeur enorme. II n'ctoit pas 
a plus de 50. pas de nOllS & il 

M iiij 
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nousregardoir a vee des yeux "etin .. 
ce1ans. Je nl~'mis a la tete de lei 
troupe, en l'ex'hort~nt fur tout 
a ne [e point ecarter. VOllS ne 
courez ancun rifque pour Ie pre~ 
fent, leur difois- je ; (et animal ne 
f\auroit alief a vous qu'apres 
m'avoir 8.tt! la vie ,& il ne pelit: 
nl'expedier atfez v1te pour que je 
D'a ye. pas Ie temps ~e Ie percer 
de plutieurs coups de mon ferre~ 
ment: 

Le Lion' ne notls voyantpo~l1t 
remuer) s'avan~a fort douce­
Inenr ju{qu'a la port~e du pHlo..: 
Jet, auffi curieux de nous voir de 

, I • 

pres que nous etlOns peu contens 
de fa ctlriofite. Je crois qu'ill'au .. 
foit pouffee ju{qu'a venir fondre 
fur nOllS, fi deux ou trois de nos 
camarades n'eu1fent fait un grand 
cri a la vue d'un Tigre qui par. 
foit d'un autre cote. Ces deux 
~.nimal1x epouvantes ~'un brui~ 
11 nouveau POll! eux, prirent ~a 
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Enire & nOllS laifferent nOllS re­
metrre un peu de la fra. yeur qu'ils 
nons a~,.'oienr: caufee. 

N OllS ne vimes ricn du r~fl:e de 
la nuit & des qu'il fut jour nons 
nous mimes en chemin au travers 
desterres. Apres qUJ.tre bCl.~res d~ 
rnarch~ nous rrouvamcs quelques 
arbres fOlls lcL)u:;-is nous jl1ge~L 
mes a propos de nous arreter 
pOllr en depoiiiller deux de leurs 
ecorces, dont nOllS fimes chacun 
nne e[pece de chapeau en forme 
de gondole, f<lns quai il ne nons 
eut pas ere poffible de [upporrer 
l'ardeur du [oleil qui commen­
eoit as' dever fur l' horizon. N" ous 
~ 

nOllS remimes enfuite en malche ; 
rnais par malhellr nOllS troL1vions 
de temps en temps du fable dan~ 
lequel nous enfoncions ju{qu'aux 
genoux, & qui eroir [i bnilant que 
nous elions obliges de courir en 
Ie traverfant. 

1-.J ous fimesbcaucollp de che~ 
Mv 
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min Ie premier jour, paree que 
nous a vions roure notre force & 
que nous ne commen~ames que 
Ie [oir a [endr Ia faim, qui nous 
aeeompagnoit. Nous eouehames 
dans des jones au bord d'une ri ... 
viere ga yabIe, OU nous etImes une 
nuit auffi frakhe que Ie jour avoit 
ere chaud. La rofce croit fi abon­
dante, que Ie marin nos ehemi­
fes croient roures moiiiIlces. L'ex .. 
perienee que j'avois faite en Ir~ 
lande de eet aphorifme, qu'il faut 
toujol1rs donner quelque chofe a. 
l'efl:omac, fit que je g0l1tai de 
pluGeurs (ortes de fetiilles d'ar­
bres & de JODes dont je fis provi .. 
.fion avant que de partir, de peur 
de tomber dans quelque defert ou 
nousn'aurions pas memeeette ref.. 
{ouree. N OUS ne fin1es que Ies fuc­
cer ce jour Ia, mais nOlls en 
fl1angeames Ie lendemairi, parce 
qu'aucun de nous n'avoit pu dot~ 
mir la nuit. 
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Ayai1t pris un peu lur h droit~ 

J ... 

pour nous i'2Ffoc11C:,' de 1.1 m-:r, 
nous ~perSt:mes aiTez ll)ll1 nne CO~ 
line tou te Cl'l~l\'CIT": Li' cub ~'cs ,I'l0~13 
y adrefBm':5 ~l,!::-:6t li~)S pas, 
dans Ie dciLin d'y Fc:i12i" h naiL, 
& quand DLHIS y arriv~1:!1cs apres 
deux ou trois beures de chemin 1 

nons cnrcnJ imcs (L~vc;.nt no us nn 
bruit comme de coups de Buche ... 
ron, N ous aiLlr:i.CS tout douce­
ment vers le lieu d'ou it panoit 
& nous vimcs que c'croit un Ne­
gre qui fr;"'c?:;i~ d~s palmiers eX. 
leur faifoit c:CS faignecs, comme 
j'en avois vu fair:.: aux erabl~s en 
Canada. 

Ces inciGor:s [e font aux er-a_ 
bIes dans 1a force de la [eve; on 
1a 1aiife couler Gepuis dix b~l1rcs 

J. 

du marin ju[qu'a qU2.tre }:leures 
apres midi, & il Y a tel ar~lr:: 
qui pC~ldant ce tempsJa rend 
plu{i.eurs pots cl 'ean clont on tire 
un {uere que ron pretend etre 

lA vj 
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beaucoup meilleur pour l'efromac 
c:1ue celui des I iles. -

N ous decotlvdmes au milieu 
<l'nn beau valon un gros village 
de N egres, com pore de plus de 
trois cens Gtfes; & entre le vil­
lage & nOllS fix a {ept cens hom..,; . - \ nles qm venOlent a notre ren<::on .. 
tre armes d'arcs & de fleches. Le 

. gros de Ia troupe marchoi,t gra­
vement com me a une affaire bien 
ferieufe,& une centaine de jeu-
11es gens grands & bienfarrs cou. 
Tant aevant Ies autres comme Ies 
en fans perdus d'l1ne ~rmee, 's'a­
pr'o-choient de nous en fautant & 
en caraco]ant , puis fe retiroient 
au corps de l'armee, di'fparoiiTant 
comlne ·des om bres au moindre. 
J'nouve11'lent que nons faiuons • ou 
plut8t ainu -qu~une bande d'etollr. 
~eaux qui voyentvenir a t'llX des 
Chaffeurs. Enfin ces Negres s'en­
lardiiTant peu a peu~ venoient <le 
p~us pres en plus pres ~ mais tOQ-
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Jour! fur Ie Llui vivc ; ils tcnoient 
leurs arcs bandez, nons eX~lmi­
noient un moment & s'enfuyoient 
auffi-tot. 

Je dis ames Camarades '1l1'il 
f-alloir nous ierrer au milieu d'CL' x, 
s'ils nOllS artaquoient, en ruer Ie 
plus que nOl1S pourrions & mou_ 
fir en gens de ca:ur. En un mot, 
leur dis- je, mes amis , imirez­
moi &. ne faires que ce que vous 
me verrez fdire. N OllS avancions 
cependant au petit pas d'un ~ir 
humble & craintif., a demi COl1r_ 
bez & nous appuyant fur nos 
maffiles comme fi nOllS av!ons 
ete fans force. 1e dis nos m::1Tucs, 
car nous nous en etions IJ.:it cha.. 
cune nne des arbres dont les ecor .. 
ces nous fervoient de chapeaux. 
Notre contenance marquoir rant 
de foibldfe & de timidire, gu'il 
falloir <jue ces gens-B. [u{l(:;r.t 
plus poltrons <]u'on ne Ie pent ex .. 
primer pour avoir peur de nons. 
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Quand ils furent a quelques 

douze pas de notre petite troupe, 
un des plus apparens fit un cer­
tain cri, qui obligea tout fon 
monde a faire alee & filence en 
meme temps. Alors par un effort 
genereux, il fortit des rangs & 
s'avan~a jufqu'a nous. ]e ne laiLfai 
pas de remarquer que nature pa .. 
tiifoit en lui; car ce Heros trem .. 
bloit, quoi9,ue plus de deux cens 
N egres tiniIent leurs arcs bandez 
& fuifent prets a tirer fur nous 
au premier flgnal. II me tendie 
la main & je lui pre{entai lao 
mienne. 11 me preifa Ie bout du 
doigt en faifant claquer les liens, 
& en me difant Kio kio paw. ]e 
repetai les memes mots a tout ha .. 
zard , & portant la main a mao 
bouche, pour lui faire entendre 
que nous avions befoin de man­
ger, je m'apper~t1s qu'il compre­
noit ce que je voulois dire. Ii [e 
tourna vers les liens, & leur a yant 
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die appl.remment qlle nOllS etions 
des malheurel1x dont ils n'avoicnt 
rien a redoutcf , ceux d'entrc-eux 
qui avoiel1t Ie plus de couragc , 
eurent l'a{furance de nOLlS venir 
a lellf tour preifer Ie bout des 
doigts & nous faluer de leur Kio 
kio p.nv. Enfln 1a multitude s'en­
hardic : Il nons flJll.1t reccvoir & 
rendre pendant pIns d'un quar:::­
d'heure Ie compliment que ces 
paroles compofoient. 

POLlr nOllS faire voir au'ils con-
i 

cevoient bien que nous mourriOD:' 
de faim, quelques-uns d'cntrc-cux 
fe detachcrent des autres & cou­
rurent au Village nous preparer 
a manger. Pour y arriver apres 
eux ,il nOliS fallnt percer une nOll .. 

velle foule d'hommes & de fem­
mes qui s'cmpre{foient a nous con ... 
£derer. N ous ~l1rions volontiers 
foutenu leurs regards, fi no:.1S 

euHions ell. Ie ventre plein; mais 
L ur curiQfite nons paroHfoic im-
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portune dans l'erat ou nouS' 
etions. N ous parv~nmes pourtant 
jufqu'a une belle Cafe, devant la .. -
quelle it y avoir une quantite prow 
digieufe de poHfon cuit, qui 1em .. 
bloit etre defiine pour nous, 

N ous nous affimes tous au pied 
au mur de Ia Cafe, ou redou­
blant nos gefies les plus expref­
fifs pour demander a manger, 
nous eumes Ia confolation de nous 
voir enfin fervir de ces petits 
poi1Tons, anxquels cependant 
nous ne pilmes toncher encore 
qu'apres avoir fait la ceremonie 
du Calumet. Ce qu'il y eut d'heu .. 
reux pour nous, c'efi que nous 
nous r~~«ailiames fans nous in­
commoder; premierement, parce 
~ue les arretes que nous n'aurions. 
affiuement pas ed la patience d'c .. 
pIncher [e trouverent petites & 
Inangeables·; fecondemen-t , com ... 
me nos poilfons etoient cuits dans 
de l~huile de palmier) & que nous 
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buvions en meme temps du yin 
fait dLl [ue du meme arbre, ce 
met nous degouta tous & nous 

1\ 1 {' d empc(lu (. en pren re trop. 
Pendant notre repas, outre lao 

preffe qui etoit autour de nous ~ 
les arbres v,i {lns etoient tout 
nairs au1Ii-bi.:n que Ie deffus des 
Ca(es, tant il y avoit d~s N egres 
perchez de toutes parts pour nous 
e~aminerattentivement. On pent 
juger par un petit incident que 
je vais rapp0rter, com bien ces 
pcuples (ont peu aguerris. !v1a 
maiTue me gliifa des mains par 
bazard, je me bJ.iiTai 2.vec vi va­
cite pour La ramaifer ; & ce mou .. 
vement que je tis leur cau[a tant 
d'epouvam:e , qu'ils s'enfuirent 
pre(que tous. Vous euRiez. vu ceux 
qui etoient fur les arbres [e jetter 
promptement en bas pour [e fa!J~ 
ver, de meme que fi une armee 
d'Ennemis ftIt venu fondre fur 
eux. I1s fe raffurerent neanmoin3 
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peu a 'peu& [e rapprocherent de 
nous. 
~and je vis que bien loind'a .. 

voir envie de nous faire du mal, 
ils nous regardoient comme des 
gens qu~ils craignoient, je lailfai 
Ii ma ll1alfuc, & me melanr 
parmi eux, je _ commen~ai a lier 
converfation par fignes avec les 
plus intelligens. Je leur fis com ... 
Erendre que nous avions ete volez 
fur Mer) depouillez & expofez 
fur leurs Cotes. Pour nOllS mar­
quer qll'ils m'avoient entendu, 
ils nOllS donnerent auffi-tot des 
aumones abondantes , chacun 
felon [on pouvoir, en plumes, en 
yvoire, en coquillages & autres 
chofes pareilles. Comme je leur 
nommai plufieurs fois Ie Cap­
Corfe & Juda pour leur en de­
mander Ie {:hemin & la difiance, 
i1s me repondir.ent par leurs gefies 
que la route de Juda n'etoir pas 
pratiquable par terre) & qu'il 
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·nons falloit: feulem~nt cinq tours 
de [oleil pour nOllS renJre au 
Cap-~ol/e ; mais qu'a L1. Jin du 
premIer Jour nous troil venons un 
Village de N egres ~vec lefquels 
ils eroient en guerre , qui etoient 
Ies plus mechans du P J. ys , Be 
qui nous 111J,ngeroienr infJ.illible­
ment. 

Ils nons offdr::nt de leurs rU­
ches & des arcs pcmr nous d~_ 
fendre contre l::?urs red J J rabIes 
voj{ll1S; mais je leur tis (i~n'~ qJ~ 
m ~s Can1uad.,s n'" nO'lv r ,: >11:- 'j ~ S 

[C {~rvir d,: c~; ar~1\s.c P~~;l:-i~ll)'lc, 
je pris ee I ,J i de teL-lrS ares g ,d m.: 
plrllt Ie plus fort, & les fdlJ.l1t 
tOllS ecarter lln peu, ie til"ai ell 
I'air une Heche qui les e:orma. 
beaueoup, en s'elevant bien plus 
haut que les leurs, & en retOI11-

bant a pie ames pieds. I1s m'en 
firent tirer auffi plufieurs contre 
une figure d'homme faite d'e­
coree d'arbre & couvcrte cic 
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peaux ~ fur bquelle apparemment 
s'exer~oit leur jeuneffe ; & voyant 
que de trente pets plus loin qu'eux, 
je ne la manquois point, ils fe 
mirrnt tous a me carelfet en me 
frotrant les bras & les epaules ~ 
& faifant devant moi mille gefres 
d'admiration & de refped. 

11s me prenoient fans doute 
pout un hom me extraordinaire. 
Il nous firent apres ceIa , non 
des charitez, mais des prefens. 
Et s'appercevant qu~ rien ne 
DOUS plaifoit tant que la poudre 
d'or, ils nous en donnerent ell 
perite guanrite , veritablement, 
aucun d'eux n'en ayant une groffc 
proviGon. lIs n'en ramaiIoienc 
que pour leurs befoins journa .. 
liers, & que pour avoir en echange 
tout ce qui leur etoit necelfaire. 
Le tout raffemble, faifoit pres 
d'une livre qU'on nous avoit don .. 
Dee pincee a pincee, & que nous 
emporrames bien liee dans les 
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coins de nos ehemifes. 

N ous pafBmes la nuit dans ce 
Village. lIs nOllS tlrent COLIC her 
[ellis dans un Cafe ieparcc fur des 
n~.ttes de jones, & nons prc1en~ 
terent obli~emment a ehaenn nne 
femme p~llr remplir parfaite_ 
ment Ies devoirs de I'hofpitalite ; 
nOllS Ies refllGmes Ie pIllS hon­
netement qu'il nous fur pollible , 
ne pOllvant pas en confcience Caire 
honneur a leur pre[ent. N ous 
nous difpoGons ~ partir des Ie 
lendemain marin, mais nous fu­
me~ obligez de differer notre de­
Eart, attendu que deux des natres 
fe trollverent incommodes la nuit 
pour avoir btl. du vin de palmier, 
quoiqu'ils n'en euiTent pas fait 
dcbauche eux plus que nons. Epui .. 
fez que nous etions par Ie jetme , 
une liqueur encore moins forte 
nous auroir monte a la rete. 

N os deux mal~des nOliS propo .. 
[erent de reiter parmi les N egres , 
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& je ne {~ai fi l'envie d'ama{fer 
de Ia pOlldre d'or ne nous auroit 
point fait prendre ce parti, fi 
Ivlonneville ~ qui ne fe foucioit de 
Ia vie que pour l'aller paffer en 
France, ne nous euot reprefente 
que nous trouverions une n10rt 
certaine dans les villages voifins 
que nous comptions deja de piL 
ler a la tete de nos N°egres , pui' 
que n'a yant ni fabres ni armes ci 
feu notre fermete ne ferviroir gu'a 
nous faire percer de coups, des 
que nos N egres Iaeheroient Ie 
pied. Ce qui ne manqueroit pas 
d'arriver a la premiere occauon. 
II avoit raifon. Outre ceIa, la 
poudre d'or ne nous auroit pas 
aide a gagner Juda, fans quoi 
elle nous et'h ete tout a fait inn­
tile. NOlls pafI:1.mes done Ie jour 
fuivant entier a nous repofer, & 
pOl~S ne parrlmes que Ie lende~ 
ma111. 

N ous aurions bien v6ulu que 
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quelques N egres nons en1Tent et.: 
cortez [eulement nne demi-jour­
nee; mais au diable s'il V en eut 
un feulement qui oGt s;avancer 
avec nous vers Ie premier village 
p~r Ott nOlls devions pa{fer , parce 
que c'etoit-Ll qne demeuroient 
leurs plus terribles enllemis. Nos 
bans N egres nous pre{ferent de 
nous charo-er chacnn d'l1n arc & 
d'Ul1 trOl1(fe~ltl de fleches, ce que 
nOllS refufames d'accepter. En 
qlloi ce me femble no us mar­
quions quelque prudence. Com .. 
me il s'agiiToit de nOllS atdrer la. 
compaffion des N egres par les 
villag~s defquels nons aviOllS a 
pa{fer, no us aurions fort mal fait 
d'y paroltre avec des armes. 

On nons fit connolue par Ie 
foleil qu'avant qu'il tlit cOLlche 
nous arriverions au village terri­
ble & que nous trouverions fre­
quemment de I'eau en chemin. 
NallS n'emporra.mes donc que de 
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petits ),oiifons cuits, que nons 
m~ngeames fur Ies deux heures 
~pres midi fOlls des palmiers que 
nous decouvdmes de bien loin 
& que nos deux malades ne gag­
nerent pas fans peine. L'un d'eux 
1l1rtout etoit fi mal, qll'il nous 
fallut Ie foutenir pour l'aider 
a marcher Ie ref1:e du jour, ce 
qui r~llentit notre marche & nous 
empecha d'arriver au village 
avant la nllit. 

N ous tra1names aifez bien ce 
malade jufques vers les dix heu­
res. Alors Ia frakheur de la nuie 
Ie faifit & lui caura une gro!fe fie .. 
vre qui I'arreta de fa~on que 
nOllS fumes contraints de Ie por­
ter fur nos maffues Ie ref1:e de 
la nuit en nous repofant a chaque 
moment. Tant que ce gar~on eut 
,de la connoiifance, il ne cefTa de 
nOllS prier de ne Ie point aban­
donner. Lorfqu'il fut jour, nous 

1\ , • 

nOllS aper~umes que nous enons 
malheureu[emellt 



ae l1e.fftchen!. Liv. PI. 1 S 9 
rnalheureuiem::nt dans un lien 
tout decou vert. Cene obierva­
tion fut cauie que nOllS redou­
blames nos cftorts POUl' porrer 
promprcmenr ce miferable encore 
un gra~ld gLl::..~-t c~e lieue, afin de 
gagner un petit fond OtL nous 
jugions qae nous ferions du mains 
a couvert de la Vtle de ces formi­
clables N egres , fur Ie terrain clef.. 
quels nons nOLlS imaginions etre 
encore. 

N ous y der:'l~L1d.mes jufques 
fur les neuf hcur::s du marin, que 
l'ardeur du [oleil DOllS en cha[[.1.. 
Nous ne f~avions de quel cote 
tou-rner pour trouver de !'ombre. 
Outre nos deux malades, Mon_ 
neville qui n'avoit jamais march6 
nuds_pieds Ies avoit tout deehL 
rez, & ne pouvant prefque plus 
[e fourenir, iI nous dit a vee une 
[auile rranquillite qui renoir du 
defefpoir : Adieu ~ Meffieurs, je 
vans iOl1hairc un bon vO'-'~ "T,-' .' "\~ - , 

Tome II. II 
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pour moi, je vais refter ici. Je 

. veux mourir au foleil ; je langllirai 
moins Iong .. temps qu'a l'ombre. 
II y avoitparmi nous un PariGen 
vigoureux nomme Roland.· Je lui 
propofai de me fuivre pour fecou. 
rir nos malades malgre eux. 11 y 
confentit. N ous laiIfames Ii les 
autres pendant deux heures, au 
bout defquelles nous rev1nmes 
a eux avec chacun un paquet de 
jones & d'herbes que nous avions 
ete prendre au bord d'une Ri­
viere qui etoit a quelques milles 
dela fur Ia droite. 

Notre deHein etoit d'en faire 
nne e[pece de para[ol pour cou­
v rir nos Camarades , & Ies pre .. 
ferver des rayons du foleil, &. 
particulierement celui que no us 
avions porte G long-temps. Notre 
bonne volonte lui fut inutile. 
N ous Ie trouvames qui expiroit, 
& res deux autres Compagnons 
qui pleuroienta genoux &. 
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prioient Dieu pour lui auffi bien 
~ue pour ellX memes , tant its 
ctoient perfuadez que BOllS ni.! 
reviendrions point & qu'ils al­
loient Ie fuivre. 

Notre retour ne parnt pas leur 
faire beau coup de plaiGr. Leur 
retolution ctoit prife. lIs ctoient 
las de Iutter com:re un lorr , a la 
rigueur duquel, ils ne voyoient 
aucune apparence de pouvoir 
echapper. Celui de Pagonifant 
leur fembloit feul digne d'envie. 
~'il ell: heLlreux, s'ccria Mon­
neville en nous Ie montrant! II 
detiem2..intenant les mon!hes, les 
N egres & Ia f<tim , c'x. nous fommes 
encore expolez i tous ces maux. 
En ceiTant de vivre, ajouta-t-il, il a. 
fenti tout fon bonheur. II a repris 
connoiiTance un inCrant & il a em ... 
ploye ce moment a remercier Ie 
Ciel & a nous plaindre. II a vu 
que nous n'etions plus robufies 
que lui que pour erre plus long. 
rem ps mifcrabks. :N ij 
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S~avez.-vous, continua-t-il, ce 

que Ie malheureux vient d'exiger 
de nous en monrant ? je n'ai plus 
d'inquietude que pour vous , nous 
a-t-il dit. Jefpere que pour fatis­
fa8:ion de mes fautes , Ie Seigneur 
[e contentera des peines que je 
viens de fouffrir) & je vais man .. 
rir content fi vous me promettez 
d'executer ce que je vais vous dire. 
Au nom de Dieu, que rna murt 
vous devienne utile. N e perHfez 
pas de faim de propos delibere 
dans ces deferrs pour deux au 
trois jours de chemin qu'it VallS 

refte a faire. N'epargnez point 
ma chair, vous en pour-reI. man .. 
ger dans un moment & em porter 
le relie. 

Vous etes arrivez, Meffieurs, 
pour(uivit Monneville , comme il 
pronon~oit ces dernieres paroles, 
& VallS venez de le voir expirer. 
Si cet te forte de recours vous con .. 
vicnt, nous pouvons VOllS faire les 
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memes ofFres. N ous ne lui furvi­
vrons pas long .temps. Un defef­
poir ii marque me mit vedtable­
rnent en colen! contre Monne­
ville. Je lui fis des reproches filr 
fan peu de courage, & lui dis que 
je Ie fOl'cerois bien a nous fi.li vre. 

N 
~ ,~ rr 

OGS l1i;'j-=3 lEle ,:CIl!C peu pro .. 
fonde , F'2.rce que nous n'a vions 
pour Ia flir~ que nos maffiles & 
nos ongles. Elle {uili;: cependant 
pOllr Ie mort. N ous mimes {ur lui 
une croix que je fis de ion baton 
que nons avions aporre ju[ques U. 
Voila [on mauiolC:e. L'ecorce 
d'arbre qui lui avoit Cervi de clla", 
peall & Ies manches de [1 chemi{;! 
furent em .f'loyes a (aire une cl1J.uC 
[ure pour }v1onn~vil1e) qui no us 
fuivit volontiers apres cela. & m2 .. 
me plus f~lcilement qu::; l'aut~e 
malade. I'-~ ous regagn~l·1'.1es la rl­
viere que j'avois decouverre avec 
Robnj. 

Nom refolumcs de fuivre [)n 
I'~ ii j 
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{on cours,afin de ne nous pas trop 
ecarter de la mer & dans l'efpe .. 
ranee d'y trouver plutar que dans 
les tei res quelque village de Ne­
gres ; comme en effet deux heures 
apres nous en vimes un fur notre 
gauche. N ous en primes la route, 
perfuadez que nous exciterions 
plutnt leur compaffion que leur 
appetit dans l'erat OU nous etions 
n!duits. Mais huit ou dix N egres 

1\ I que nous rencontrames nous epar .. 
gnerent la peine d'aller jufques-Ia. 
Ces incivils au lieu de nous reee­
voir gracieufement, (e mirent a 
faire des cris affreux & nous pour.:. 
fuivrent a coups de fleches pen­
dant une heure entiere. 

Leur acharnement a nOllS de .. 
cocher de loin des traits qui POll­

voient nous atteindre m'impa.. 
tienta, je voulus joindre ces la­
ches ennemis , mais ils furent plus 
alertes que moi. 11s nous firene 
toutefois plus de peur que de mal. 
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Apres cette deClgreable rencon-, . 
ere, nOllS reg.lgLl..mes notre n .. 
viere fans ob£bc1e, & nons etant 
eloignez de ce canton de deux 
ou trois Henes, nOllS paLfames h 
nuit au bord. de I'e.H1 fur Ie [1ble 
ou nous fimes notre [ouper d'une 
pi me d'C.lU ro~l: au moins chacuq. 
Qlelque peu [olide que fur cec 
I' r" a Imel-li:, GOLiS e frou vames qu~ 

!'eau ala vertu (~,~ calmer un !);;?u 

1 f . 1 ". 1 a llre~1r de a b .. L:1. 
0 ' '1 or \ 11 napa:; a J.. vente apres 

cela Ie [ommeil aife. N ~ poavam: 
dormir, je quittai mes trois C;1-

marades, & paiTai nne partie de 
1a nuit a chercher des arbres pour 
en manger quelques feililles. Pour 
mes pechez ie n'en trouvai point 
& j'etois pret a perdre route ef­
perance a mon tOUf, quand je 
£is reflexion que nous ne devions 
pas etre bien eIoignes du Cap­
Corfe, 011 du moins nous [eri, .. ms 
entre les mains dltennemis qui 

N iiij 
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nous traiteroient felon les loix de 
la bonne guerre & nous eehan­
geroient a .la premiere oecaGon. 

Roland auffi courageux que 
moi, au lieu de filccomber a fa. 
trifrelfe , fongeoit a la conferva­
tion de fa vie. 11 lui vint auffi dans 
l'efprit que nous etions pres du 
Cap-Corre. II me communiqua 
fa pen(ee & me dit que nons y 
arriverions ce jour-la meme, fi 
DOUS pardons au clair de la lune 
fans attendre l'aurore. J'etois fort 
de {on avis, mais nOllS n'ouons 
reveiller celui de nos camarades 
que nOllS a.vions eu tant de peine 
Ia veille a tralner jufques-la.. It 
etoit vieux & par confequent it 
avoit plus befoin de repos que 
nOllS. Ce n'etoit pas la peine de 
Ie rant menager, puifqu'il etoit 
mort & non pas endormi. N ous 
ne nous ea aper<iumes qu'a la 
pointe du jour. 

n croit fils cl'un riche N ego.". 
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dant de Rouen. 11 s'croir 111is d'cl­

bard [ur mer en llualite de C:1i. 
Iurgien d~ V .tiG~.lu , pu::; il ~'~ voir 
qL1itt~ lJ. bncette POlH Ie [aire 
Flibl1ir~'1" c:':' p,)l·ter ainG i~) os 
en Guincc. POL1r lui, plus PJ.­
tient quc nom, il nc craign,-)it 1.1 
mort que pcu',,::c qu'elle abrcgeroit 
[es pein.;?s , qu'il croyoir ne pou-

• " 1 • VOIr etr~ trop h>n~'.;C·:; nl trop 
cruellcs : e'en mai IJns douce qui 
vallS attire tan t de maux, me 
difair-il en p~1.rticlllier des Ie pre­
mier jour de notre milere, quand 
il naus vir mena.ces de peril' dans 
les fables. C'dl: Ie malheur qui 
vous a d'abord. aifocies a moi, 
qui vous enveloppe au;ourd'h.ui 
dans la punition de mcs crimes. 

Je voulus le ccnroIer en lui di .. 
fant qu~ peu d'entre nous avoient 
tenu da.ns leur j,.;unelTe une con­
duite bien reglCe, & que Ie plus 
fouvent on n'embralIoit notre 
profeffion, que parce qu'an ecoic 

Nv 
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incapable d'en exercer aucune aU4 
tre. Non, non, reprit-iI, je fuis 
Ie feul crimine!, Ie feul que Ia 
Jufrice divine devroit punir. Ju-

I ~ 1 ges-en vous - meme, Olon c ler 
Chevalier, void une partie de 
mes forfairs. 
. Je commen~ai des l'~O"e de 

. feize ans a meriter ce que je fouffre 
aujourd'hui. Je faifois la cour a 
nne jeune heritiere que je recller ... 
chois mains par inclination pOllr 
fa perfonne, que pour Ie bien 
qU'eIIe devoit poifeder un jour. 
J'avois un rival qui me fut prefe .. 
reo Je voulus m'en venger, & j'en 
trouvai fi facilement Ie moyen, 
que- je n'eus pas Ie terns de re­
fIechir fur les fuites de FaCtion 
que je meditois. Man rival n'c_ 

. toir point en garde contre mon 

. reifentiment. 11 crut que j'avois 
pris mon parti de bonne grace, 
parce que J'avois ceife d'abord de 
voir man ingrate fans chercher 
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a lui t:lire des reproches. Ainfi, 
Iorfque je leur fis ma vi(itc lll,i;: 
jours apres leur nuriage, ils me 
re~urent avec politel1e & mcmc 
avec amitie. Bien loin de roup. 
~onner 111011 nuuv.lis deifein) Ie 
j~une epoux me fit entrer dans 
10n cabinet, au me voyant feul 
avec Iqi, jc Ie frappai de pluGeurs 
coups de j'l..:,jgnard. 

]e [oni) auffi-tot d~ chez-lui, 
& m'eloignant promptenlcnt de, 
Ia Ville, je gagnai Id Foret, ou. 
je demeurai cache jufqu' a b nuit 
que j'employai route entiere a 
marcher pour tircr Pays; mais 
dans Ie trouble qui m'agiroit, je 
m'egarai de L1son que j'ctois 
encore dans Ie Bois quand Ie 
jour parur. En cherchant des yeux 
quelque maifon 011 jc pu{fe alIer 
me pourvoir de vivres, je de~ 
couvris trois Cavaliers qui ve­
noient droit a moi. Pour les evi. 
ter, je m'en[oncai dans Ie plus 

J • 

NVJ 
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epais du Bois, mais un d'entre .. 
eux ayant mis pied a terre m'y 
fuivit Ie pifrolet a Ia main & m'eut 
l>ientot arrete. Je m'imaginois 
deja ctre fur !'echafaut. Nean­
moins j'en fus quitte pour la peur, 
car on me cria: La 6our(c ou lavie. 

Ces paroles me ra!turerent & 
je ceffai de fuir. Pendant que cet 
11onnete-homme me faifoit vui_ 
der mes poches, fes deux Cama ... 
rades l'appellerent, il me con_ 
<luilit devant eux ; je leur contai 
nlon malheur, & me jettant a. 
leurs genoux, je Ies priai de me 
fauver. lIs s'entreregarderent en 
l'iant, & l'un d'eux me dernanda 
ft j'avois du gout pour leur pro­
feilion. Je leur protefrai que je 
nle regarderois comme Ie plus for .. 
tune de tous les h"mmes , s'ils 
me jugeoient digne de !'exercer 
avec eux. Ils me dirent qu'iJs pe 
pouvoient m'accorder rna de­
nlande qu'au prealable je ne l~ur 
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voca.tion & que jc n~ me? m:ir~ 
en ctat de les (\.1iv L~ en priant 
queIque p,;i[1n~ de me prcu.::r ion 
Chev.1.l. 

Je VGllS el1tcncis, Meffiellfs, 
leur repondis-je. Donncz - mOl 
dequQi rnc faire refpecter de plus 
loin que n,; Ie p':::ut faire m'Jn 
epee, & vc,:.'s VCl.'[,;z que ce n'd1: 
pas p:H une inj:.;fte pr('[omp:j(~n 
que foie Jfpirer 2. l'hOi1Il~'.:r d~ 
VOllS ctre JiTJcie. 11s me don­
nerent auffi- tot Ie feuI fuGl qu'ils 
avoient, & me placerenr dans un 
lieu comm<--'.Je pour faire mon 
emprunt. 11s m)y lailTerent, C~ {e 
retirerent a cinq ou fix cens PJ..s 
deLl, non fans m'avoir averti de 
ne rien entreprendre, qu~nd il 
paroltroit plus de deux hommes 
ala fois. 

Je fus long temps en embufcade 
fans rien voir que des malheu­
reux, dont la difaite ne m'auroit 
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fair ni honneur ni profit. Enfuite 
il me paffa devant Ie nez deux 
Cavaliers bien mis, & dont la 
monture m'auroic fort accommo .. · 
de; malheureufement pour moi, 
ils avoient l'air d'etre gens a fe 
bien defendre, & ils etoient fui ... 
vis de quatre ou cinq hommes a 
pied. Ce ne fut que fur Ie midi 
qu'il fe prefenta un Cavalier feul 
qui venoit du cote de mes nou .. 
veaux Camarades. Us Ie laHferent 
paifer impunement pour me laiL=. 
fer la gloire de Ie demonter. 
C'etoir un Bourgeois d'une petite 
Ville voifine ) qui voulant appa­
remmenr gagner Rotien avanr Ie 
diner, alloic alfez vite. 

Je me preparois a Ie coucher 
en jptie , quand je Ie reconnus 
pour un de mes meilleurs amis.' 
La liaifon que j'avois avec lui 
eroit relle que fi je n'euffe eu' 
rien a dfquer en retournant a 
la Ville, je me ferois joint a lui 
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COntre les trois voleurs. 11 ~lis 
comme s:'.luroit erc me perdre 
fans reiTource, je l'arret::ti d'nn 
ton de voix terrible. Je lui or .. 
donnai de defcendre & de [e 
mettre ventre a terre, puis l'ayanc 
vole, je montai fur fon C~l:vJl, 
& rejoignis comme en triomphe 
les trois Juges de man ad:~1n. 

Je me tbxois d'avoir merite 
leurs applaudiiTemens, & je ne 
fus pas peu furpris de 1a n~ceJ­
tion froide qu'ils me firent. t:n 
de ces trois illllfrres Brigands me 
die en m'~ regardant de travers; 
que voulez-vous faire de cct 
homme-Ia? L'avez~vous epargne 
pour mettre la Ville en rUmCl1f 

par Ie recit qu'il ne manquc:-a pas 
de faire de l'accident qui vicnr de 
lui arri ver? Vorre penetration 
fans doute ne va pas ju[ql1'a pre­
voir, que dans une demi-heure H 
n'y aura perfonne d2.l1s ROli:::1 qui 
ne fs:ache que nons [ommes ici e" 
ce que nous y fai[ons. 
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Frappe de ces reproches, je re .. 

tournai au galop vers mon pauvre 
ami & lui ca{fai la t~te d'un coup 
de pif1:olet. Pour cette fois Ll ie 
11l'imaginois avoir bien fait mon 
devoir & je m'attendois a voir 
mes Juges fort contents de moi. 
Je me trompois encore: Autre 
etourderie, me dirent-ils ! aviez­
VOllS quelque chofe a craindre de 
cet honlme a qui vous n'aviez 
Iaiife aucune anne. Je ne !'ai pas 
craint non plus, Meffieurs, leur 
repondis-je ~ puifque je l'ai rue. 
n faUoit, reprirent.ils, l'entral­
ner dans Ie Bois & Ia l'expedier 
a coups d'epee. Premierement, 
parce qu'un coup d'arme fe fait 
entendre de loin & fait mettre 
fur leurs gardes les Voyageurs 
qui peuvent fuivre de pres celui 
qU'on vienr de tuer.Secondement" 
c'eft qu'en fe defaifant d'un hom­
In edans une" Foret, on ~'epargne 
la peine de 1'y trainer pour Ie de",: 
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cober a la VtlC d~s pa:E!1ts, 

Je priai c,~s 11 :JicL1rs de conu­
derer que je n't~c~is qu'un nlnicc, 
(;( que par confequent ils n2 dc­
voient pas s\~tonl1er fi je faiL)is 
des fautes. Dans ce moment la. 
plufteurs Marchands palferent & 
virent la belle befogne que ie ve­
nois de faire, 11s en n.~pandirent 
Ie bruit dans la Ville, c::: qui joint 
a l'a{[lffin.1t que j'y avois commis 
Ia veille , i~:: mettre tar.;: d' Arc :-::.·::'rs 
a nos trouiTcs, que nous. fumes 
obligez de nons ecartcr du can­
ton. 

N ous nons rerira.mes vers Cacn 
dans Ie Chateau d'un Genrilhom. 
me, ou il me parut qt~e l'on (e 
croyoit en fem'ere, quoiqne ph!­
ueLlrs voifins naus y viftta{f~nt 
frequemment. lIs en ;l~jiIL,:cnt 
tous G cordialement les un:) a'"':c 
Ies aU;:~'e:; que je vis bi'~n qL!'ils [e 
connoiifoien:. Au bout d~ qu~l­
ques jours il arriva dix-hait auues 
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Ca valiers dans Ie Chateau, qui 
s'y aifembloient fur un avis re<iu 
de Rotien, qu'un Monfieur nom­
me Ia Mothe Ie Bailly riche com­
mer~ant de Caen, devoit partir 
un tel jour avec beaucoup d'ar­
gent qu'i! retiroit de toutes parts 
des mains de res Correfpondans. 
Un de res Valets qui avoit quel. 
que liai[on avec nOllS eut la bonte 
de nous en averrir, ajolltant a ce 
bon avis, qu'il croyoit que [on 
Patron avoit envie de [e refugier 
en Angleterre pour les affaires de 
la Religion, &qu'il {eroit facile 
de demeubler [a maifon 'all para­
vant. 

Je m'imaginois qu'on iroit at .. 
tendre Ie Marchand fur Ia route 
a fon retour de Rotien, ce que 
1'0n ne jugea point a propos de 
faire, notre troupe etant trop 
forte & par confequent trop fiere 
pour [e contenter d'un vol fans 
eclat. On prit un autre pard. 
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Des que l'on !~nt que la famille 
du Bourgeois l'attendoit a fa cam ... 
pagne, & que fon fidele Valet: 
nous eut fair avertir de fon arri. 
vee avec celui de fes fils qui 
raccompagnoit ordinairement, 
nollS mondmes tous a cheval pour 
nons rendre cl1('z lui. 

II n'etoit pas encore ndt quand 
nons entramcs dans fa cour. On 
m'avoit mis a la tete pour m'e­
prouver. Le Maitre du logis vint 
au devant de no us & nous deman­
da poliment, s'il y avoit quelque 
chafe pour notre fervice; je ne 
lui repondis que d'un coup de 
pifrolet & je Ie couchai par terre. 
Sa femme & fon fils furent trai­
tes de la mcme maniere. On 
epargna Ie Domeftique qui nous 
avoit fi bien fervi avec quelques 
autres. N ous Ies confervames 
pour nous preparer a fouper. On 
lailTa. auffi la vie a un des en fans 
de Monfieur de la Mothe ,& cela, 
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parce qu'on nous dit qu'il etoic 
{ourd & muet. N eanmoins eet en ... 
fant reconnut dans la fuite que! .. 
ques-tIns de la troupe qui lui fu­
rent pre{entez , & contriblla fort 
bien a leur fa ire eprouver Ie {up­
pIice qu'ils avoient merin~. 

Je me {ouviens que les compli .. 
mens que mes Confreres me fai .. 
{oient en {onpant m'ayant mis de 
belle humeur , je {aiGs un perro .. 
q~et qui fe fourmentoit dans une 
cage & crioit qud meurtre! mots 
qu'il avoit (ouvent entendu repe­
rer. Je lui coupai la tete & la 
fOllrrai dans la bouche du Bour­
geois mort, en di(ant quelques 
plaifanteries qui m'attirerent de 
nouveaux applaudHTemens. Un 
jeune Gentilhomme de mon age 
qne ron nommoit Gruchi, me 
dit alors d'un ton ironique, qu'on 
eroit bienheureux de tenir de lao 
nature d'auffi belles difpofitions 
que les miennes. 
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II depint par ce trait r2.illellr 

a toute b C\.Hnpagnic, q~~i C011_ 

eIut de la que Ie jeune Grl;cbi 
avec fes {{:m:imens de coml'~l(-iun 
& d'bununire ne feroit jamais 
fortu11~ <..-:a11S Ie E1([i~:r ~.:. on Ie 

d 1,· \ can 3.mna tout (; une VOlX a ne 
point pafTer outre. Son p~re com­
me fi ce rcrr,~che eut deshonore 
fan fils, lLillanda grace pour 
lui! Il promit de l'aguerif, & 
pour expiation de ['1 fuiblelTe, il 
lui fit boire fur Ie c h L' r:'; p un grand 
verre du fang des monrans. 

C'e!l: ainG. q~!C ce 111:l1heurellx 
compagnon de me~ mi(eres me :~t 
fa conrellion d:'..~l) l'a.m;:rtt:m(; de 
fon c<xur. J'avois rc!olu de ne rien 
d· d 1. • \ 1t.1 .,- &. ,]re e 13. VIe a n onnc:vilie a 
Roland, de pellf qu'ils ne prif­
(ent moins de foin de lui; m:',15 
il fe mit par [a m ;:,tt en (~ta;: de 
fe pa{fer de nous tous. 1'.:1 onne­
ville nous Ie voyant couvrir de 
fable fe mit a. foupirer r;;-:. DCiUS re-
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gardant trifl:ement ; ce -n'efl: p·as 
la peine -d'en faire a deux fois, 
nOllS dit-il ) faites- moi une place' 
aupres de ce miferable ; auffi bien 
c'eft a moi de partir Ie premier. 
En effayant d'aller plus loin je ne 
ferai que vous embaraifer & VOllS 

"1 " 1\ empec ler peut-etre vous-meme 
de gagner Ie Cap-Corfe. Tachez, 
Meffieurs, d'y arriver feuls & ne 
VOllS obfl:inez point a vous perdre 
en vouIant n1e fauver. 

Ces paroles de Monneville nous 
attendrirent , & nous lui d1'mes 
que s'il perdoit ainfi tout efpoir 
& ne faifoit pas un dernier effort, 
nous allions demeurer avec lui & 
nous laiifer mourir Iachement. Je 
d.chai pourtant de Ie confoler , en 
lui protefl:ant que s'il vouloit rap .. 
peller tout ce qui lui refi:oit de 
forces pour nOllS fuivre, nous al­
lions nOllS abandonner aux pre­
miers N egres que nOlls rencon­
trerions pour perir enfemble par 
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leurs mains, ou pour en obtenir 
du reconrs. Monneville [e rendit" 
& ~ ~, , 

nous partlmes aUll1- tot apres 
avoir bll copicuiement de l'eJ.u de 
notre Riviere. 

Tout epuifez que nous etions, 
nous nous mImes en chemin dans 
la rdolurion de ne nous pas arre­
ter Gtot , & nous march£mes afTez 
vice, meme j\.1il1ues vers les huic 
ou neuf heures du matin,que no us 
trouvames des N egres occllpez , 
a ce qu'il nous iembla, a faire 
une e[pece de chauiTee dans un 
gros ruiiTeau. ~lelle que pdt erre 
leur cruaute, nOlls etions dans un 
etat a la def.umer. Et com me G 
la ieule neceffite nous avoic donne 
des forces, nous cdfames d'en 
avoir des que nOl1S vlmes d'aurres 
hom~es qui pouvoient nous [e­
counr. 

N ous n'cllmes pas Ie choix de 
la maniere dont nons les falu­
rions. N ous tombames de foi .. 
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bleife a leurs pieds. lIs nous don. 
nerent d'abord a manger un peu 
de ris. Ce qui fans dOllte nous 
{auva.la vie. A pres nons avoir exa~ 
mines avec attention pendant un 
quart-d'heure i~lns nous parler ~ 
iIs fe remirent tous a l'ouv rage, 
excepre deux des plus vieux qui 
refrerent aupres de nous comme 
pour nons garder. Le premier 
effet que produifit en nous la 
nourriture que nous venions de 
prendre, fut de nons orer un 
erourdiiTement que nous [endons 
tous ; & elIe nous cau[a ,en[uit~ 
un 1i grand afToupHTement, qu'en 
moins d'une demi-heure no us 
nous endormimes tous trois d'uu 
profond fommeil. ' 

Quelques heuresapres nous 
nons reveilJames en [ur[aur an 
bruit; que fit en arrivant une nou .. 
velIe troupe de N egres, a la tete 
de laquelle etoit Ie Chef du Can­
ton a qui l'on avoit ere donner 

aVIS 
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a.vis de notre arri vee. Conce­
vez, s'il eft pollible, quel fut 
notre etonnement quand. il nOtu 
fahu, & nous dit en Francois: 

> 
D'ou etes VOltS. N ous crtlmes en~ 
tendre la voix d'un Ange. Je lui 
appris en peu de mots de queUe 
nation nOU3 etions- is.: les di(grace~ 
qui nous eroi '.:'l1t arrivees. Sur q llOi 

il nOllS exhoru a prendre des­
force?, nons alrur~nt que nOllS 
POUVlOl1S nOllS crOlre autant en 
ieurer/e avec lui qu'en France. 

Pour nOllS faire revenir de la 
filrprife Oll il nous voyoit , il nous 
conta qu'il avoir ere deve a Paris 
des l'age de db:: ans , qu'il y a voit 
ete baptife a Saint SuI pice, & tenu 
fur les fonts de Bapteme par Ma ... 
dame la Dllche!Te de Berry route 
jeune, & qU'enfuite on l'avoit ren .. 
voye a Juda au Comproir Fran­
~ois,dans l'e(perance qU'i; y [croit 
d'nne grande utilite pour Ie Com .. 
merce; mais qu'il avoit biem:ot 

Tome ll. 0 
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tout quitte pour fe rejoindre i 
fes Compatriotes , avec lefquels , 
quoique fort groffiers , j1 s'ac­
commodoir encore mieux qu'a vec 
les Fran~ois , parce que, difoit~ 
ii, je trouve qu'il vaut mieuxvivre 
en Ma1tre a.vec des frupicles, qu'en 
Efclave avec des gens d'efprit. 

II f~avoit fon Paris parfaite ... 
ll1ent, it en nomma tous Ie£ Qlar .. 
tiers a Monneville & a Roland, 
de meme que pIuGeurs familIes 
que ce dernier connoiiToit parti­
culierement. Le genereux N egre 
bien-aife d'avoir occaGon de nous 
marquer qu'il avoit appris a vivre 
en France, fit tout ce qu'on au­
roit pu attendre du Fran~ojs Ie 
plus poli. II fit faire des efpeces 
de brancars fur leLqueis on nous 
porta par fon ordre jufqu'a {on 
Village, qui etoit aifez loin de Ia 

Des Ie foir, il nous regala de 
Cabris, & Ie lendemain il fit tuer 
expres pour nous Ie n1eilleur de 
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fix ou [cpt jeunes Pores qu'ii 
:;Lvoir fait aeherer pour en peupler 
[on Canton. II ne rint qu'a no us 
de demenrer avec lui ju[qu'a ee 
que nOLlS {nilions enrierement re~ 
tablis. C'e!1 ce qLle nons ne ptl­
mes gagner {Llr nOLlS. L'impa­
tienee de nous revoir en Mer nOllS 
p-rir des qu'il nons eur dir qu'il n'y 
avoit plus qlle deux petires jour .. 
nees de Ia au Cap-Carre, & que 
les N cCtr::;s dont il nons faudroit 

" 
traver1~r les Villages n'eroienc 
pas de mauvais hommes. 

Apres einq au fix jOllrs de re­
pos & de bonne chere, nOllS lui 
demandames notre audiance de 
conge, & ce brave Filleul de 11a­
dame la Dueheife de Berry non: 
voyant determines a partir abfo ... 
lument, nous donna un jeune 
N egre pour nous conduire & por­
ter des vivres pOllr toute notre 
route. Ce ne fut pas tout, il nous 
fit pre[ent d'une demi-livre de 

o ij 
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poudre d'or , & ce qui mecharma: 
Ie pIlls en man particulier, c'eft 
qu'il me pd~ta un bon Fabre qu'il 
avoi~ apporte de Juda, me priant 
de Ie lui renvoyer par [on N egre 
fitot que nous ferions arrivez. II 
nous confeilla de marcher plus 
de nuit que de jour a caufe des 
chaleurs; & pour reconnoHfance 
de tant de bans traitemens , il 
n'exigea de nous que la promeffe· 
de faire fes com plimens a cinq 
au fix Valets & Servantes de Paris, 
avec lelquels il avoit ere lie fpe­
cialement & dont il nous repeta 
plufieurs fois les noms & les [ur .. 
noms. 

NallS trou vames des Ie premier 
jour une des trois gran des Ri ... 
vieres qu'il nous avoit dit ~tre 
entre [on Village & Ie Cap-Cor[e, 
& comme Monneville ne [~avoit 
pas nager, il fallut Ie charger fur 
man dos. N ous pen[ames nous 
noyer tous deux, Ce qui fut cau[~ 
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que pour lui t~1ire palTer les deux 
autrcs Rivieres, nous attachamcs 
enfcmble <]uelques pieces de b:,ls, 
ce qui i:liioit une efpece de petit 
radeall que nOLlS pouLIions Roland 
& moi en n:1geant. 

Nons paffi-L11es pr~s de plu­
lienrs p~cirs Forts Europeens, ou 
il n'y avoit dans clUCL111 qu'Llne 
Gan1i{on de quatre ou cinq SoL 
dats; leur petit: nombre les tClune 
en garde contre la furprife , ils 
refuferent tous de nOl1S y recevoir, 
& menacerenr meme de tir;:r fur 
nOIlS, fi. no us en approchi,ms. N o~ 
tre guide nons fir auffi voir en paL 
(ant une mine d'or. * TOllS les 
N egres qui y eroient a voient des 
anneam,: d'or aux doigrs des pieds 
& desmain';.,On en voyoir jufques 
dans leurs cbeveux. Les ;JC~i:irs 
[ourneaux Gll ils faifoient c~s ba... 
gues, des c(Curs , '& aLltreS pareils 

.. S.1inr Geori7e de 1a mine a [lois jicue's 01 11 
Cap-Corlc. i:) 

Oiij 
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petits bijoux etoient fous terre & 
en mau vais ordre. Auffi. tous leurs 
ou vrages'paroiffoient .ils tres .. mal 
faits. . A peine reifembloient-ils 
aux chofes dont ils portoient Ie 
nom. lIs nous en donnerent POUi 

de la poudre d'or , avec beaucoup 
d'equitc & prefque poids pour 
poids. 

N ous arriva.mes enfin au Cap., 
Corfe, ou nous avions tant d'en­
vie de nous voir, fans preifeprir 
Je nouveau 1l?alheur·· qui nous 
y attendoit. N ous reto~bame~ 
entre les- mains du memeCapi~ 
taine Anglois qui nous aveit fait 
prifonniers. Quand il nous revit, 
il crut que c'ctoit une viGon, ne 
pouvant s'imaginer que ron put 
echapper aux perils OU il nous 
a voir expofez en no us mettant 
a terre. Affurement, dit-il, en 
me montrant dudoigt a Monfieur 
Cazali, fi nous ne mettons cet en ... 
rage a la bouche du canon) nuuS 
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l1c nOllS el1 dtl-cfons )Jl1uis. VOllS 

ne r-agneriez 11:'<15 ~ ~~ faire, lui 
.::> L 

repondis . .i~ en Anglois. Du moins 
{i vous 1'.t viez t~lit phltot , VallS 
y auriez i",::rdu 11130 rJ.n~ol1 & cdle 
de me.) C',l:llar.d~s que nous VOLlS 

apporrons. Alors nous lui prefen .. 
tames ce que nous aviol1s de pou­
dre d'or , ql..l'il prit fans [a~on, & , 1 . ~ , apres q:'l-2 110DS Ul eumes raconte 
routes Ie) peines & les mii'eres que 
nous J. vlons iouffertes, durant Ie 
penible voyage qu'il nOllS avoil: 
fa-it fa-ill;: a pied fi cn .. ldkmt:Il( , il 
nous envoya dans un fouterrain 
fans s'expliquer fur Ie trairement 
qu'il prtStendoir nOllS faire. 

Monfieur Cazali follicita for .. 
tement en notre faveur. II repn"; ... 
fenta au Capiraine que nos deux 
Compagnons qui etoient morts 
fi miferablement avoient affez 
p;1 yez pour nallS, & qu'il etoit 
perilJade qll'il auroit la genero­
lite de nous laiiferjoliir en liberte 

o iiij 
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d'une vie qU'avoient epargnee Ies 
N egres & les Monfires. Notre 
Avocat ne gagna rien, & nous de .. 

1\ •• 

meurames encore qUInze Jours 
dans Ie fouterrain. N ous n'en for .. 
dmes meme gu'a I'occafion d'une 
forife, qui feule auroit dtl n1'y 
faire enfermer, fi les hommes n'e .. 
toient pas auffi corrompus qu'iIs 
Ie font, & auffi familiers avec Ie . 
cnme. 

D'abord Monfieur Cazali n'a. 
voir {onge qu'a nous procurer une 
"'mlrrltnre c~1)able dt" "nus reta... 
..... - --------.. - -- ---1 - •• - . 

blir, en nous envoyant fouvent en 
fecret d'excellens morceaux dont 
il fe privoit lui-meme , me vint 
lIn jour faire une affez longue 
vifite dans rna prifon; & s'etant 
apper~tl que je n'avois fur Ie corps 
que les mauvais relles de rna che .. 
fl1ife bletie qui me couvroient a 
~peine la moirie du corps, il m'en .. 
voya des qu'il fut de retour chez­
lui" une de fes chemifes par une 
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Negrelfe qui Ie i~rvoit. Cett~ 
friponne ne s'acquitn qu'a demi 
de fa Commii1ion. Eile fe COll­

tenta de me faire des complimens 
de la part de fon 1vla'ltre, & d'y 
joindre de la Genne nne infinite 
de chofes obligeantes; mais elle 
garda la chemile. 

Lorfqu'elle fut retournce de 
ma prii()l1 c hez-elle , MonGenr 
Cazali lui fit bien des quefiions 
fur man compte, & il jllgea par 
Ies rcponies qU'clle lui fit qU'elIe 
n'avoit pas donn~ la chemife. Illui 
demanda pourquoi elle en avoit 
ufe ainG. Elle prit Ie pani de dire 
effrontcment qu~ la chcmifc lui 
appartenoit lc~gitimement, & que 
je lui en avois fait preLnt pour 
avoir fes bonnes graces. Elle fou­
tint ce meni"0nge avec tanr de 
fermete, que Monfieur C:lzali lao 
~rut pieufemenr, quoiqu'elle CLlt 

tout au mains quarre- vingt bon~ 
nes annees. 

Ov 
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II trouva ce trait fi plaifant, 

qu'il ne put s'empecher d'~n faire 
part a quelques Officiers Anglois 
-qui s'en divertirent avec lui. Ils 
conterent enfuite cette belle hi£. 
toire au Capitaine qui en rit ert .. 
core plus qu'ellx. Pour fe procurer 
a nles depens une nouvelle {cene 
Comique, ils m'amenerent tous 
en ceremonie apres fcluper certe 
beaute bizayeufe. Plufieurs flam­
beaux la precedoient comme une 
rnariee que l'on auroit conduite 
au lit nuptiat J~ vis bien que tous 
ces gaillards venoient ia pour s'e .. 
gayer ames frais, & fans f~avoir 
encore pourquoi ils prenoient ce 
di vertiffement , je me pr~tai de 
bonne grace a Jeurs plaifanteries. 
Je badinai avec eux fur les char ... 
nles de la belle Brune, & ce qqe 
je leur dis la-deffus les mit de fi 
bonne humeur , que Monfieu~ C~ .. 
zali nous vint dire Ie lendemaj'n 
que nous etions libres) & qu'on 
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nOllS alloit conduire a Juda, 011 

l'on me permettoit meme de me .. 
ner avee moi ma leunc I\1altrcfTe. 

Juda fur les Cotes de Guinee 
eft Ull PL)rt neutre en temps de 
guerre. Les gros Vaiffeaux n 'y 
~:1uroient entrer , & font obligez 
de reiter a la rade, parce qu'il 
y a une barre ou une efpecc de 
bane de Llblc qui leur en bouche 
l'entree. Cette ba.rre f1.it faire 
des lames d'eau qu 'il r~lllt prendre 
bien a propos, merne avec des 
Chaloupes pour n'y pas perir. Le 
VaiiTeau ql.:i D,:;US portoit a Juda. 
y alloit acheter des N egres, 
Quand nous flimes dans fa Cha~ 
Ioupe, je m7apperstis que les An­
glois faifoient une mauvai[e ma­
no:uvre en pafTant !a barre; je 
voulus gouverner, on mJen em~ 
pecha, ~, nons firnes capot dans 
Ie moment. 

Ii y a toujollrs Ia beau coup _ de 
N egres qui accoutumes a ces lor ... 

o vj 
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res d'accidens & [eurs d'attraper 
CJuelque recompen[e fe jeuent a 
l'ean & vont fecourir ceux qui en 
ont hefoin. Deux d'entre eux m'ai .. 
derent d'ahord a fauve~ Monne­
ville, puis donnant mon attention 
a Roland J110n autre camara de ) 
je Ie vis aifez loin de moi & il me 
fembla qu'il fe noyoit. Je Iaiifai 
Cluffi- tot Monneville entre les 
lllains de deux N egres & je me 
rendis promptement aupres du 
Pa.rifien, que je racrochai par les 
cheveux. reus bien de Ia peine a­
le foutenir fur l'eau jufqu'a-ce 
qu'il me vint du fecours, parce 
qu'il n'avoit plus de connoilfance 
& qu'il ne s'aidoit aucunemenr. 
N ous Ie cnlmes mort quand il fut 
a terre; cependant il reprit in­
fenfiblement fes efprits & vingt .. 
quatre heures apres il n'y paroH: 
foit plus. 

N ous nous aper~umes bien que 
nous etions en fin avec des com-
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patriotes. l\10nfieur de Chamois 
Gouverneur du Fort Francois de 

I 

Juda eut pour nons des bOl1rc7. 
qui tenoicnt me-ins d'un be'll Fran~ 
~ois que (~'t1n pere. II nons fit la" 
ver, frotter, raier, fournir du 
lingc, des habits, de l'argent & 
nous donna fa table tant que nons 
y refblmes. Que ne fit,il pas pour 
nons engager a ne Ie point quit­
ter! avec quelle ardeur nODS of­
frir-il de contribuer it nous faire 
fain~ une fortune confiderable! 
il eft coni1ant qu'il auroit eu 
grand befoin de nous dans Ie pa ys. 

II fe donnoit Ia peine d'enfeigner 
lui~meme l'art militaire a beau­
coup de N egres, avec lefql1els H 
auroit bien voulu {ecourir (on alEe 
Ie Roi de Juda, ga'accabloient ies 
voifins, mais il lui falloit des 
o fficiers a la tete de res N egres , 
fans quoi c'eroient toujol1rs de 
mauvai(es troupes. II ne fit aucun 
effort pour retenir Monneville, 
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quand il /~ut pour que! fujet & 
avec quds ordres il avoit quitte 
la France; mais pour Roland & 
nl0i il nous declara en termes 
formels qu'il ne nous laHferoit 
point fitat echaper. 

Il fe pa{fa pres de trois mois 
avant qu'il fe prefenta.t aucune 
oe:cafion de nousremettre en mer, 
& je defe{perois prefq-ue de quitw 

ter ce pays, quand un Flibu!l:ier 
de la Martinique vint moiiiller 
a la rade de Juda. C'etoit Ie 
Vailfeau nomme ie .Brave, de 
fix pieces de canon, dont l'Ar­
mateur s'appelloit Herve) & Ie 
Capitaine de Gennes. II y avoit 
ddfus plufieurs Flibu!l:iers de S. 
Domingue qut me connoiffoient. 
Q~.land ils aprirent que j'etois Ia, 
ils vinrent avec leur Capitaine me 
prier de me joindre a eux; ce 
que je leur promis de faire , me .. 
me malgie MonGeur Chamois, 
s'il vouloit s'y oppo[er. 
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J~ m'<ltt~lldJis eff~di vemcnt 

que ,::.:; Gall vcrne~lr pourroit t:tre 
rente d 'y m~ttre obibcle ; ncan­
moins nous n~ lui en elimes pas 
plu:ot demande b p:rmiflion Ro .. 
I.;tnd & moi, qu'il nJus l'accord3., 
en n~us tem)ignant avec poli­
refTe Ie regret gu'il avoit de nullS 
perdre. Ii-.:xi:;cJ. pourtant de nous 
line ch~)ie q'..le nOllS lle ptlmes lui 
reEufer ; c\~toit d~ IL1i preter la 
main pour nne expedirion qu'il 
meditoit. Apres quoi il con[enti~ 
roit a. notre i~p_Hatiun, pourvtl 
qn'i notre place on lui laiiferoit 
du mains une autre per[onne de 
l'equipage. 

Roland plus [age que moi s' of­
frit de lui- mCI11'~ a re!l:er , ce qui 
£t un extreme plaiGr a Morl1ieur 
de Chamois, parce que Ie Pari­
hen ctoie un fort brave gar~on ~ 
bien entendu & qui lui devoir: 
ctre d'un grand recours. Ce qui 
engagea Roland a prendre cette 
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refolution, c'efl: que les perils 
qu'il a voit counlS iur mer & {ilr .. 
tout Ie dernier, dont je venois de 
Ie fauver,l'avoient degoute de cct 
element. L'acquifition de la pou­
dre d'or des N egres, quoique plus 
lente, lui parur preferable a I'at ... 
tente de ces grands coups de FIi­
bufie que peu de gens ont Ie bon­
heur de faire. 

II fit en effet {i bien fes affaires 
a Juda, qu'en 1719, je l'ai vu. 
paffer parNantes riche de qua.tre. 
vingr livres de pOlldre d'or qu'il 
portoir a Paris, d~ns Ie deffein 
de s'y crablir avanrageufement. 
Ma renconrre lui fit plaifir. 11 ne 
fe laffoit point de me repeter que 
je lui avois fauve la vie; & je ne 
pus me defendre de recevoii de 
lui une livre de poudre d'or qui 
valoir alors environ deux mille 
dnq cens livres. Je ne f'lai ce qu'il 
efl: devenu, je n'en ai point en~ 
tendu parler depuis. 
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Pour revenir a Monllcur de 

Chamois, il exigea que nous 
allaiIions ravager l'Ii1~ de Prince, 
je ne f~ai pour queUe raiion ; car 
il y a voir rres pen de temps que 
Monlleur Parent l'avoit faccagee 
avec celle de Saint Thome. L'ifie 
de Prince ef1: pre [que fous Ia ligne, 
& elle appartient aux Portugais. 
N ous y arri vames en [ept jours. 
N ous primes terre a deux lienes 
de la Ville, conduits par un Mu .. 
!atre fils d'un Blanc & d'une Sau­
vageife de cette HIe. II connoi[­
[ait Ie pays, & Monlleur de Cha .. 
mois nous l'avoit donne pour nous 
fervir de guide. 11 prit fi. bien fa 
route & fon temps que nous nous 
avan~ames jufqu'a l'entree du 
Fauxbourg fans etre decouverts. 

N ous Ie fumes alors par quel­
ques N egres qui donnerent 1'aI­
Ianne dans la place. Nous_ fCnti­
mes bien que fans la furprii:: nOllS 
ne !'auriol1s jamais emportee, a 
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cau[e de notre petit nombre; 
puifque cinquante Bourgeois nous 
arrererent pendant llne groffe 
demi-heure fur un _pont fort 
etroit par lequel il nous faUoit 
pa{fer. Ils ne firent cette reJifran ... 
ce que pour donner aux autres 
habitans Ie IoiJir de fe retirer dans 
les bois avec ce qu'ils avoient de 
meilleur, puifque les defenfel1rs 
du porit n'eurent pas pIut8t Iache 
pied pour s~enfuir a la debandade, 
que nous nous rendimes ma1tres 
de la Ville fails oppofition. tes 
habitans qlli s'etokul: cnfcnnez 
dans la Citadelle, l'abandonne ... 
rent pendant la nuit; deforte que 
Ie jour fuivant nous y entrames 
fans coup ferir.N ous y tronv~ .. 
roes huit pieces de canon que nous 
enclouames & renver{ames dans 
les fo1Tez. 

MonGellr Parent avoit fi bien 
ruine les Habitans de cecre lae, 
que nous n'en pumes rien tirer p~r 
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les contributions. Ainfi, apres 
avoir occupe quelques jours leurs 
maifons, tan dis qu'ils couchoient 
dans les Bois, nons y mimes Ie 
feu, afln que Monfi~L1r de Cha­
mois apprit que nous lui avions 
du moins tt'l1n pJ.role. N ous re_ 
fohlm~s et:illire d'aller fur les Co­
tes de Bre(il; mais avant notre 
depart de ceue Iil~, nons com­
m~n~~~m::s a eprouver ce que Ie 
fort nons gardoit p')ur ce. voyage. 
En voula:nt enlever quelques trOll .. 
peaux de Moutons, plufieurs de 
nos Camarades furent pris par 
les Habirans, & dechirez fi cruel­
lement, que nous n![ohlm~s de 
trenger leur mort. Par malheur les 
Ennemis a qui nous avions affJ.ire 
etoient fi alertes, qu'ils nons 
echappoient Iorfque nous nous 
imaginions Ies tenir. Leurs parris 
{urprenoient roujours quelcJUes ... 
uns de nos gens; a j outCZ a cela 
les chaleurs du climat encore plus 
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Ie marin quand dIes etoient­
moUillees par la rofee . 
. Hors d'etat de pouvoir tenir' 

la Mer, nous refohlmes de nOllS 
retirer a la Martinique, fitat que 
nous fumes un peu fC:tablis. Avant 
que d'y arriver nous renconrr&'­
~les en chemin 1vlonfieur Dugue 
Capiraine de FIibufiiers de Saint 
Domingue, qui avec un equi­
page gaillard & frais embarque,. 
faifoit route vers Angole * fur Ie' 
Franfois, Bltiment de huit pieces 
de canon. N ous parlemend.mes •. 
Nous leur conra.mes notre defaf­
tre , & comme je f~avois~que de 
Gennes alloit defarmer , j'accep .. 
tai la propofition que Dugue me 
fit de me prendre fur fonbord. 
. Monneville' n'avoit ga-rde de 

me fuivre. Il etoit 1i fatigue de 
la l\1er & des miferes qu'il avoit 
fouffertes, qu'il n'etoit pas recon .. · 

* Sur les Cotes d' Affrique vers les 1 o. degrE~ 
ck latitude Meridionale. ' 
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noHTabIe. Il me conjllra Ies larmes 
aux yeux de ne Ie p~1.s quitter & 
de Ie condllire en France, m'af­
[uranr qu'il y avoit dequoi me 
faire vivre heurcllx avec lui, & 
m'offranr des lors la moitie de 
[on bien; mais je n'etois pas en­
core ailez las de h !vIer pour ac­
cepter ics offres. Tout ce que je 
pus faire pour lui, fur de prier de 
Gennes de lui chercher occaGon 
de repafTer en France, & de me 
rendre caution de tout ce que 
man ami lui pourroit devoir. 

Dllgue avoir Ie plus fort equi­
page que j'eu{fe encore Vtl dans 
la Flibllil:e, & fon Vaiifeau croie 
excellent voiliei:. Ainfi je me trou ... 
vai lao avec des Camarades, qui 
n'ayant pas moins bonne opinion 
d'eux-memes, que de dilpofition a. 
bien faire, me promettoient de me 
dedommager de la mauvaife equi­
pee g ue je venois de faire. N OllS 

n'allames pas ju[qu'aux Cotes 
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d'Affrique pour mettre a l'e-' 
preu ve leur bonne volonte. N ous 
rencontrames a la hauteur de 
l'Ifle de Sainte Helene, ou nous 
(:om ptions tous de relacher, un 
Vaiifeau Anglois de trente pieces 
de canon. 

N ous nous difpofames a l' abor­
der, & lui a eviter l'abordage. 11 
fit feu fur nOllS pendant deux 
heures enrieres & nous tua. bien 
du monde. Le malheureuxDugue 
fut du nombre des morts, & l'on 
nle fit Capitaine fur Ie champ. Je 
me mis auffi- tot a donner mes 
ordres po~r !'accrocher ; & la Ion .. 
gue refifiance des Angiois nous 
animant contre eux auffi-bien que 
lamort de notre Chef, nOllS les 
maltrairames fi fort, que lofqu'ils 
amenerent, il n'en-reitoic prefque 
pas un qui fut en erar de fe de­
fendre. 

L'extn:~me deftr que j'avois de 
me venger de~ nlaux que les Po~_ 

tugal~ 
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tugais m'8.voient fairs, fut c1~d~ 

~ • f~ • \ • , 

que Je prcpoL ... l a mon F~llt C,d1-
lei! de r:.:t Cllrner en Anlcriqtl.:' 
croi{~r {ur Ies Corcs du BrdiI. 
Men avis fut ~lpprollve unani. 
ment, qnL"'!.nd (eus fait obfcrvcr 
Ia diriculte qu'll y avoit a nons 
dcLir2 de nJ::re prife aillenfs qc'J, 
Sai~1t DomingL~e on a 1a Marti­
nique, & q~l:: je l~ur ens repre­
{ent~ ,-l~.lC raremenc Ies Fliold1: iers 
faiioiel~t fortune fur Ies C()[c:> 
d'Affrique, parce (}J'il s'y ren. 
controic pre{(l'_le aurant de Vai[­
{caux de guerre que de r\if;:~­
chands, & gu'il n'y a voir point Ia 
pour eux de retraites c011lmo,ck:<;, 

Quand nous approch~~rn,:;s d.l 
BreGl , nous envoy ames fix de~ 
notres avec aueIciues Anglois 2.'JI 

petit Goave pour iy vendre noc"::: 
prife, & revoyant ces petires IDes 
ou deux mOlS auparav,lnt on m'a~ 
voit refu[e de !'cau, j'y fis faire 
des de[cenres, que Ies Pechellrs 

Tome 11. P 
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qui les habitent ne pouvoient 
plus empeeher. N ous m1mes 
tout a feu & a fang & jettames 
dans la. mer une quantite prodL 
gieu{e de poiffons fees que nous 
y trouvames & qui fai{oient tout 
leur bien. N ous paffames pendant 
la lluit tout au travers de la ri­
viere du Janeiro pour aller faire 
du bois & de !'eau dans l'Ifle de 
fainte Anne. 
Q:toiquee~tteHle fait fort petite 

n'ayant guere qu'une lieue de cir .. 
cuit, il ya eependant vers Ie mi .. 
lieu un tres beau baffin d'eau dou. 
ceo C'dl: H que j'aivu des oi{eaux 
d'une eouleur bien exrraordi­
naire. Leur eorpsetoit d'un rouge 
fort vif, leurs ailes & leurs queues 
du plus beau noir du monde. N ous 
aproehames enfuire du continent 
& faifant de temps en temps des 
de(eentes, nons ruinions les ha­
bitations & mettions a un prix 
excefIif la liberte des prifonniers 
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~ui pouvoicnt'ic rachcter. 

N ous enlevames entre autre$ 
a dOllze lieui..:s du Rio Janeiro un 
Capitaine Garde- Cote, fa fem~ 
me, deux grandcs filles, un Car­
me & plufJ'eurs Ef"cbves. Le Car­
me etoit frere dn Ca Ditaine & 

! 

s'etoit tranfporre chez lui de fon 
Convent de Saint S~baaien * pJ.r 
ordre expres de leur bonne m~r~ , 
qui vouloit :1V,lnt que de quitter 
ce monde, avoir la confolation de 
voir fes deux fils atfemblcz & leur 
donn'?r [.1. benedid:ion. Cerre 
piellfc mere, apres leur en avoir 
departi a chaclln fa part D:. por_ 
tion' prenoit conge d'eux, q~land 
nons a£faillim~s l'habitation. Les 
premiers CO~lpS que nous tira­
mes interrompirent Ie lugubre 
ceremonial de leurs adieux, & 
une fra yeur l1111ette [Llcceda aux 
plaintes' & aux cris me(urez dont 
Ja mai[on venoit de retentir. 

)\" Capitale de la. Provincedu R 0 f.lneiro. 
P ij 
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Perfonnc ne fit mine de os'op; 

pofer a nous qu 'une -jeune Dame 
pIllS aguerie que les autres ~ qui 
Ie mit en devoir de nous fermer 
impoliment Ia porte au nez ; mais 
par malheur pour elle un cou p de 
moufquet l'envoya dans l'infiant 
tenir compagnie ala bonne fern ... · 
nie. Le Carme effraye s'enfuit 
dans Ie jardin. Le Capitaine qui 
s'y etoit pareillement jerre tirailla 
d'abord fur nous , f~l1S s'aperce. 
voir que no us enievions fa.[emh1e 
& fes filles. Des que fes yeux fu ... 
rent frappez de ce fpettacle & 
qu'il prit garde que nous nous 
preparions a mettre Ie feu a. 
la maHan, il ceifa de fe deffen­
dre &. (e rendit de bonne grace. 
Le Moine y fit plus de fa'fons. 
II nous (omma d'abord de la part 
du Ciel de h-j laiifer la vie, puis 
comme s'il fe fut delie d'obtenir 
de nous cette grace de cette fa­
<.;on , il fe radoucit tout a coup J 
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fe profterna humblement a nos 
piech & nous conjura par Ie cierge 
beni a h cbrte dnque! l'ame de 
£'t mere venoit de s'en voler , 
& .qu'il renoit encore entre res 
maws. 

Ne jugez pas de moi par 1'ha­
bit, nom criaii:-il; je fUls Pn~tre 3 

},'1effieurs .. N e trcmpez point vos 
mains d2.DS Ie [1.110" d'i..l11 Eccle ... 
.f?J1:iql1~, d'Ul1 Rer~gi':llX, d'un 
CanTl~. Je n:: v.:ms demande q~le 
Ia vie. Accordc2-1a 1l10i par piti~, 
ou p lutot pour votre propre ; 11-

terdt. T,: connois cette hAbiGl.­
tion 8.:.. I-e m';>ifre a vous indiquer 
tout c::: q'1'il y a de bon D( qui 

1 'd'" , v ant a ~)(.;:me ctre emporte. 
A un di (-ours fi ;);ltheriCjLH~, nOl1S 
Ie L~lil .l!ne~, 1 a condi:i,)l1 gu'iL 

• I' I "1 noLlS nen ."i:Ole rHO e ; c'::! qUI 
ne manqua p.1S d.: [.lire. II B·Y .. 15 

. . r. . \ 1 ,-Ollvnc tout ce Q'll LCrL"T,01[ ::' .. c:: r , 

en nOll) dillnt: pren :Z1 M ,:<~::Jr';, 
tout eft a VOllS; & il dihit c~~ 

P iij 
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paroles avec tant d'ardeur, ae 
bonne foi & de deGntereifement , 
qu'il n'etoit pas poffible de dou .. 
rer qu'il n'etlt ftncerement renon .. 
,c.~ aux biens terrefires. 

N ous lui elimes obligation de 
bien des chofes ~ qui fans lui au­
toient echa pe a nbs re-cherches~: 
& flu tout de douze N egres qu'ilc 

nous fit prendre dans un endroir, 
ou iamais nous ne nous ferions' 
avi[ez de les aller chercher. lIs 
ne brent aucune refifrance, per­
fuadez qu'ils etoient, conime 
l'lne de Ia fable, que puifqu'il 
leur falloit etre toujours efclaves, 
il leur devoit ctre indifferent de 
qui ils Ie fuffent. 

Comme i1 eft difficile de con ... 
tenter tout Ie monde, Ie procede 
genereux du Carme revolta toute 
fa famille. Sa belle-freur princL 
paIement, un pen murine de fan 
naturel, s'emporta contre lui fans 
menager les termes. Le PQurriez~ 
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~OUS crair;?, Idci1i;::ars, nous dit~ 
eIIe, quanll ils (:'lr~m: rous flu 
notre hurd, que ccrre creJ.ture: 
qui vient de perir etoit la com. 
pagne de cc Reverend Pere, qUl 
aeul'effronterie de l'amener chez 
moi, quoiqu'il n'y vint que pOUl' 

recevoir les derniers [onpirs de [.1 
mere. 

Elle alloit continuer I'C!oge du 
Moine, quand ion mari lui im­
pofa filence pour nous faire exc~1i! 
de [on emportemenr. Vous voyez 
bien, MeiIieurs, nous dit-il, que 
c.'eil: la colere qui repand tant de 
venin flU Ie portrait qu'on vous 
fait de mon frere. C'eil: un coquin, 
j'en demeure d'accord, mais on 
n'auroir PJ.s dt! vous Ie dire pour 
notre honncur ~.: pour celui de b. 
Religion. N e (oyez pas [canJJ.li .. 
fez de ce que vou) venez d'enrc:1-
dre. Les Religieux ne font poht 
ici eels qu'on vous a depeinr celuL 
d. Us {anr eclairez) verrueux'J 

P iiij 
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zelez pour Ia foi & toujours pretS' 
a la {Celler de leur fang. 

Le bon Portugais ne difoit 
rien qui ne fut veritable, mais il 
n'ajoutoit pas que dans ce nou ... 
veau monde il y avoit auffi beau­
coup de Moines ignorans , oififs , 
Jibertins & qui n'avoient pris Ie 
parti du Convent que pour vivre 
avec impunite dans Ie luxe, Ia 
mole1fe & l'abondance. II ne nous 
~voiioit pas ce que nous f'iavion5 
deja, que dans ce pays-la qui die 
:Moine, die un homme plliffant, 
abfoIu, fier, independant, un 
homme craint des Grands J ref,. 
pette & prefque adore du peuple, 
qui n'a ni l'efprit ni Ia hardieife 
de [e [candali[er de fa conduite-. 

Comme ce n'etoit pas des mreurs 
de nos pri[onniers qu'il s'agiifoic 
a,lors, mais de leur ran'i0n , nous 
Ies obligea.mes d'ecrire au Gou ... 
verneur du Rio Janeiro dont ils 
etoient parens, que nous lui de-
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mandions pour leur libcrtc nne 
certaine qL1::ll1tite de f~l.rines) de 
viandes & d'ea.ll-de-vie; que {i 
nOllS ne recevions cette provifilHl 
dans vingr-qllarre. henres, & s'il 
{anoit du Port l~ moindre B~1.ti~ 
mene, Ie Capitaine en repondroit 
anill bien que (oute fa famille. 
Aparemment que Ie degre de leur 
parente avec Ie Gouverneur n'aI­
loir pas jufqu'au droit hereditairc 
en Faveur de ccluLci, puiiqu'il 
Ie fervit a point,nomme , malgre 
ce que Ies conditions que nous 
lui impofions avoient de dur (')t:, 

de fier. 
De notre cote, nons n'eumes 

pas pIut6t Ies pro'Jifions abondan .. 
res q ne nons ayions demandees" 
que nous mimes nos prifonnicrs 
, \ J a. terre tres contents l1e notre pro-
cede. Le CapirJ.ine funout nous 
temoigna qu'il etoit moins tou­
che de la liberte qu'il recouvroit, 
que des egards & d~ refpec1 que 

Pv 
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nous avion.., tous ens pour fa fem~ 
nle & pour fes filles.Quant a elIes, 
en tombanr entre Ies mains des 
Fran~ois, & des Fransois FlibuI: 
tiers encore, je [l1is [eur qU'elles 
ne s'etoient point attendues a tant 
de moderation. Verirablement je 
ne [~ai 1i Ia continence tant van ... 
tee de Scipion l'emportoit de 
beaucol1p fur celle que nous eu­
mes dans cette conjond:ure. 

Pour Ie Carme il n'eut pas [u .. 
jet de [e louer d¥ol1s. One heure 
avant qu'il nous quitt~t on lui 
fit une piece a laquelle je n'eus 
point de part & que je defapprou .. 
vai fort. Qlelql1eS Flibufriers [e 
firent un jeu de Ie trairer comme 
l'ama nr d'Helolie. Je les bl~mai, 
& routefois je ne ptls m'empecher 
d 'en rire auffi lors que Ie Chiru r­
gien a qui principalement je vou~ 
Ius faire des rep roches , me dit 
du plus grand fang froid du mon!. 
de, que cetre cure lui feroit hou~ 
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neur, que l'operation n'avoit dure 
qu'une minute, qu'il H~rondoit de 
la guerifon corporclle de (on rna .. 
lade, &. qu'il y avoit tout lieu 
d'efperer 1a ipirituelle. 

Le Gouverneur du Rio Janeiro 
fur outre de notre hardieHc, & 
regardant comme Ie dernier af­
frl"lnt la loy qL1e je lui avois im­
pofee de nous fournir lui-rneme 
des vivres, il jura {olernndle­
ment ma perre & ne {ongea qu'a. 
(e venger. 11 communiqua [on 
deiTein :lUX cmatorze Caoitaincs 

1 1 

des Cotes) & mettant ma tete i 
prix, i1 Ies pria de faire publicr 
<)u'il donneroir quatre mille pie ... 
ces de monnoye d'or a celui qui 
1a lui aporteroit. QueUe differen­
ce) grand Dicu ! je n'cn trouve­
rois pas au\ourd'hui quatre fols! 

J~ me fends fi fier de l'honncur 
lignale que Ies Portugais Jai­
gnoient me faire, que ie leur 
donnois [ouvent occa{ion de tra-

p vj 
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vailler a gagner Ie prix propofe. 
N ous faifions continuellemen-t 
des defcentes & dans nos pillages 
nous ne confervions que Ies Ne .. 
gres; puis quand nous en avions 
un certain nombre, nous rnettions 
pa villon Anglois pour les aller 
vendre plus 10in.On connut bien ... 
tot Ia trornperie, & [ans refpect 
pour Ie pavillon bleu, on droit 
iouvent fur nous On nous dreifa 
tant de pieges, que rna tete pre. 
deufe penfa faire entin Ie voyage 
dll Rio Janeiro fans Ie reIle de 
111011 corps. 
Le Gouverneur ayant appris que 

nous etiOllS entre fa Capiranie & 
celle de Spiritll-Sanao, fit fortir 
fur nous plufieurs fregates, qui 
prenant Ie large, fe flattoient de 
nous furprendre vers Ies cotes &. 
110US yenvelopper. Le Capitaine 
de la premiere que nous aper~u­
mes fit une rnanreuvre dont tout . ." -autre que mOl aurOlt ete peut.:.. 

__ J 
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etre la dupe e01l1ll1e je Ie [lIS. n 
pouiToit devant lui deux n1.:U­

vais B,ltimens appellez Semagues, 
montez cha.clln de douze a quinze 
hommes, qui ne nOllS voyoient 
pas fitot qu'ils feignoient de [aire 
tous leurs efforts pour nOllS eviter, 
& cependant ils fe lailToient pren­
dre. 

Quand Ia fregate parllt a h)l1 

tour res labors etoient fermez, [es 
voiles en pantaines com me celles 
d'un VaifTeau deIabre, ['1 manceu­
vre langui{[1.nte & lept ou huit 
hommes qui paroilfoient deffils 
fembloient auffi fe tourmentcr 
pour nous eehaper & gagner 1a-

r, J r " cote. e crus lottement que c e .. 
roir un troifieme Semaque auffi 
facile a prendre que les deux au. 
tres , & qu'il [uffifoit d'aller vojr 
avec notre ehaloupe s'i! n'etoit 
pas plus riche qu'eux. Le calme 
qui regnoit alors & qui nous em­
pechoit de Ie joindre aifement 
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a vee notre VaHfeau, fut eaufe .. . 
que Je pns ce partI. 

Jt= defcendis done dans la eha­
loupe avec une douzaine de Fli­
buiHers, & nous I'eumes bientot 
atteint. Le trop de vivacite des 
Portugais nous fauva. Au lieu de 
nous laiifer monter fur leur bord 
fans. [e decouvrir, ils [e leverent 
avec precipitation des que 110US 

fumes a Ia portee du pifiolet &. 
firent fur nous une decharge de 
deux a trois cens coups de fufil 
qui nOilS troublerent terrible­
nlent. Notre chaloupe d'un autre 
cote penfa perir par Ie mouve­
lllent fubit que now~ fimes pour 
virer de bord a ce coup de ilu .. 
prife. Nons etions d'autant .plus 
eloignez de nOllS y attendre, qu'a 
notre approche trois ou quatre de 
ceux qui paroiffoient fur la fre­
gateavoient mis un pavillonFran .. 
'5ois, comme malgre leurs eama~ 
lades, & avoient cr1e vi ve Ie Roi 
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de France, nons difant qu'ils 
etoicnt Canoniers de Saint M.llo" 
& qn'ils n'avoient pris pa.rti par­
mi les Portugais que parce que 
MonGeuf dn Gue - TrOliin Ics 
avoit laiLfcz malades au Rio ll­
neiro, apres !'expedition dansll­
quelle il avoit pille cette Ville, 
pOllr ven;2;Cf les rrairemens faits 
a Monil~~r Ie Clerc. 

Ils etoient eir~(!-ivement Cano. 
niers F ran ~ois ; mais les tralc res 
apres aVJir rrahi leur patrie ne 
del11andoi~nr qa'a [aire rriom. 
pher d'elle [es p\lS CfUelS enne. 
mis. On pent juger dans qud~ 
rermes nous les apofirophame~ 
en nom eloign::tnt, tandis que 
ces perfides fairallt lI[age de lem 
adteiTe nous repondoienr a COUp5 

de canon, tant que nous fume~ 
a fa portee, & n'en tiroient guen: 
a bux. N ous ne doutames point 
q~le cette freg;He ne fur foutefiUe 

-& nous ecarcam: d'elle & de 1a 
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core a force de rames, nous ta­
chames d'evirer Ies fuires d'une 
manreuvre {i bien concertee. En 
effer au bout d'une heure nous 
decouvrimes une aurre fregare 
qui n'arrendoit que Ie vent pour 
venir romber fiu nous. 

Dne ieIle confpiration contre 
rna rete ne demeura pas impunie. 
Je fis de nouvelles defcen.res & de 
nouveaux ravages, jufqu'a ce 
qU'ayanr apris que pendant que 
nous nous amuhons ales. faire 3 

un riche Vaiffeau revenant d' An. 
gole eroit entre paifiblement dans 
la Riviere du Janeiro. N ous chan ... 
geames de batterie & refolu­
mes de croifer quelque temps 
devantfonembouchure. Nous eu­
rues bientot fujet de nous en ap­
plaudir: II n'y avoit pas un mois 
que nOllS y etions, quand no us 
aper~umes un Vaiifeau que DOUS 
ne pllmes joindre qu'a la vue de 
la cote. Il etoit de trente-fix pie-: 
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ces de canon. II revenoit de lao 
mer du Sud, & cerrainement on 
ne l'attendoit pas, puifque depuis 
fept ans qu'il etoit parti pour les 
If1es Orientales, il n'avoit point 
donne de fes nouvelles & qu'on 
Ie devoit croire perdu. 

Le Capitaine etoir un jeune 
homme des plus braves, qui ne 
demanda pas miellx que d'en ve­
nir promptement a l'abordage J 

quoiqu'il n'eut que cent hommes 
-d'eql1ipage. La VllC de leur patrie, 
ou ils rapportoienr de grandes 
richeifes apres rant de travaux & 
de dangers, leur infpiroic a rous 
un courage hero'ique. Pendant 
plus d'une demi. heure que nOilS 
renames en deux fois fur leur pont, 
il nous fur impoffible de gagner fur 
eijX Ie moindre avantag-:. Ils nous 
faifoienr toujour£ deborder & re­
tirer honteufement a notre Vaif­
[eall. II fe faifoit alors une ~.1fpen4 
11.011 d'armes de part & d'autre) 
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comme pour reprendre ~aleine, 
puis quand nOllS rerournions a la 
charge, nous rrouvions une egale 
reliflance. 

Pleins de honte & de depit nous 
redoubla.mes nos efforts & refo­
lumes la troifieme fois d'y perir 
plut8t que de reculer. J'avois re­
marque, qU'apres la premiere de ... 
charge de leur mouiqueterie ~ les 
Portugais s'en renoient comme 
nous a l'arme blanche & combat­
toient prefque tous l'cpee a 1a. 
main. ren parlai ames camara­
des & leur· ordonnai de s'attacher 
chacun it fon homme autant que 
ceIa fe pourroit. Ce qui nous n!uf.. 
fIt parfai[em~nt, parce que nos 
ennemis avoient moins d'adreife 
que de courage, & que fe barrant 
avec fureur & par confequent 
fans mefure, ils ne faifoient point 
de fautes dont nous ne (<reuffions 
tirer avantage. Leur nombre com .. 
mcn~a donc adiminuer plus que 
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le notre., & quoiqu'ils combatif­
rent roujours avec Ie mcmc 3.ch.1r.., 
nement, nous fentimcs bien que 
1a vidoire eroit i nOliS. 

Le Capitaine vOy~lnt enfin qu'il 
n'y avoit plus de relfource ~ fe 
jetta a 1a 11er pour effa yer de ga .. 
gner Ie rivage en nageant, & [e 
[auver du moins avec ce qu'il avoit 
fur lui, mais il re~ut dans l'eau 
un coup de fufil qui lui caifa lao 
cuitre. II fut contraint de {e nom· 
mer pour con[erver fa vie. Le reae 
de l'equipage demanda quar .. 
tier en me me temps. La bravoure 
de ces Portugais fit changer en 
efi:ime 1.1 haine que nous avions 
pour toute 1a nation. N ous fimes 
panfer 1es bleifcs, & n'ellmes pas 
n-.oins de foin d'eux que de nos 
propres Camara des. 

En deshabillant pour cet effet 
Ie Capiraine qui n'avoit plus de 
connoiifance , nous trouvames 
dans fa chemife plufieurs paqu,ets 
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de petits cailloux bien envelopez, 
& comme je ne me c6nnoHfois 
guere en pareiUe marchandife , je 
la regardois attentivement. ]'en­
tendis une voix foible, qui. de la. 
foule des n10rts & des mourans 
nle difoit Diemainte Diemllinte) 
Signor {ortouna, {ortound. C'etoit 
un Portugais expirant, qui dans 
la crainte que notre ignorance 
ne nous fit meprifer &. perdre un 
burin {i precieux, avoit 1a bontt~ 
de nous en faire conno1rre la va04 
leur. C'eroit une quantite conG­
derable de diamans brutes. II y 
en avoit du n10ins pour trois cens 
n1ille livres , fi j'r.n juge par la 
part que j'en ellS. ]'en vendis a 
N antes en 1713. une partie a 
Monfieur de Bonnefond Com­
nliiTaire a Brefi:, & a MonGeur de 
Pradin~ frere de ce Monfieur Ca­
zali, Capitaine de Corfaire dont 
j"ai parle. 

Je gardai cinq ou fix jours une 
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vingtaine de Portugais qui ne VOll~ 
lurent pas mourir de leurs blef­
fures. N ous times tous nos efforts 
pour Ies engager a refl:er avec 
no us & a remplacer les Cama­
rades que nous avions perdlls. Ces 
Portugais fi bra vei & fi dignes 
€!'etre Flibufl:iers, ne furent point 
tentes de cette qualite. 11s ai­
merent mieux h~tat ob[cllr de 
Bourgeois du Rio-Janeiro. N ous 
Ies mImes done a terre a ving[J 
cinq lieues de cene Ville, leur 
laifhnt leurs habits, des vivres, & 
beaueoup plus d'argent qu'il ne 
leur en falloit pour s'y rendre. 
N ous fimes plus: Voyant que no .. 
tre priCe etoit des plus riches, nOllS 
leur donnames une affez groife 
partie de leurs marchandiies pour 
Ies [auver de la mandicite. 

Leur Capitaine qui guerit de 
(a ble£fure fe [enrit fi touche de 
notre procede, que s'adrdTant 
aux Portugais: Non) leur dit .. il.J 
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ce n'efl: pas Ies Franc;ois qu'il faut. 
regarder comme nos Ennemis; 
ce font Ies Minifrres de Ia Cour 
de Lifbonne qui ofent declarer Ia 
guerre a une fi genereufe nation j 
puis fe tournant vers nous, iI nous 
jura fur [on honneur qu'il etoit 
nl0ins fenfible a la perre de fe~ 
richeifes qu'a notre generoGte. II 
ljollta qu'en fa conficieration, j'aI~ 
lois cue autant aime dans fa Ville 
que j'y etois hal:. J'aimai mieux· 
ren croire fur fa parole, que d'e ... 
prouver s'il avoit a1fez de credit 
pour cela fur l'efprit de fes Com. 
patriotes. 

J'enmarinai ma prife que je: 
menai a Saint Domingue, ou nous 
~a vendlmes dix-huit cens mille 
livres. Qaelque temps apres, au 
commencement de 1612.. je paffar 
a la Martinique, ou j'appris que. 
Monfieur Phelipeaux qui en ctoit­
Gouverneur faifoit armer pour, 
uneentreprife contre Ies Angfois • .i· 
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On ~lVoit rdoll! de leur enlever 
Anrigues, ou du moins d'y faire 
Ie rav~lge. Ce fut Monfieur de 
C.lil~re qui ie chargea de l'expe .. 
clition. Il prit pour ceLl cinq Vait: 
[eaux de Roy & trois mille hom .. 
mes de troupes, auiqueUes !\1on~ 
fieur P heli peallx nOllS engagea de 
nous joindre pres de trois cens 
Flibu!l:iers qui nOllS trollvions 
alors a la Martinique. 

Les Anglois etoient fur leurs 
gar des , & nons etTa y~lmes inuti­
lement de faire une defcente dans 
Antigues. Mon rieur de Ca{[ue en 
fut pique ju(qu'au viE, & ne vou .. 
lant pas qu'il fut die qu'il avoit: 
fait en vain nne reIle levc;: de bou04 
clier , il rabatit fur Mont- Sarra, 
ou les Anglois (e trouverent trop 
foibles pour empecher notre de­
barquement. Ils avoient en re­
compe~l~ fait hui~ oy dj.x petits 
retranchemens qu'll tallolt torcer 
avant que d'arriver a 1a Ville. 
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MonGeur de Caifare rangea fon 
armee en baraille, & or donna aux 
Flibufiiers d'e-tre exaCl::s a l'ordre 
comme les autres troupes. 

N ous gardames donc grave­
ment le_s rangs jufqu'au premier 
retranchement que nous empor­
tames apres quelque reGfiance. 
N ous fumes choques .de cette fa. 
~on de combattre; & trouvant 
l'idicule Ie flegme avec Iequel Ies 
Soldars d'un Bataillon comptent 
difcretement leurs pas, & ne fon­
gent qU'a melilrer leur demarche, 
tandis que les Ennemis ont Ie 
temps d'en deranger Ia fimetrie 
a coups de fufiI, nOllS nous Iaif­
fames aIler a notre impetuofite 
des Ie fecond retranchement, & 
laHfant Ia. Ies drapeaux, les tam .. 
hours pour courir a la debandade 
filf les Anglois , nous les poufU­
rues de retranchement en retran ... 
chement, & nous entra.mes avec 
eux dans Ia Ville. 

Monfieut 
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Monfieur de CafTare fut alors 

bien oblige de doubler Ie pas. En 
entrant dans h place, il nOllS fit 
Ies plus rudes H~pril11andes. 11 
nOllS reprefenta qu'outre la faurc 
de de[obelifance,nous nous etions 
expo[ez a nOllS [-=tire tous tailler 
en pieces par notre imprudente 
vivacite. Cependant comme il 
voyoit [on eloquence contredire 
par l'evenement & notre etour­
clerie jufl:ifiee ,il n'en fut plus que~ 
ilion, & Ie reite du jour fut em­
ploye a piller la Ville & a ruiner 
les habitations. 

Le butin fe portoit en commun 
fur les VaiiTeaux pour etre partage 
a la Martinique, ainu Ie pilL:.ge 
ie fai[oit d'abord dans la Ville 

1 1, d ' 2.vec p us Q or re q'.l~ nous n en 
avions ob[erve pour la prendre. 
Mais la mort d'lln de nos Fli­
buitiers pen[a faire degcnerer 
en guerre civile celIe que nous 
faifions {i paifiblement aux An .. 

Tome Jl. Q. 
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glois. Ce Flibufrier s'etant pre~ 
iente pour entrer dans une mai­
[all d'aiTez belle apparence, un 
Officier Fran~ois qui etoit °a la 
porte avec quelques Soldats, VOU01 

Jut I'en empecher. Le Flibuftier 
lui demanda de quel droit il s'em­
paroit de cette mai[on, lui qui 
non plus que res camarades n'a ... 
voir pas conrribue a Ia pri[e de 
la Ville. L'Officier au lieu de lui 
repondre Ie fit repouffer par fes 
Soldats, & tan dis que Ie malheu­
reux [e retourna pour nous ap­
peller a [on [ecours, il reliut deux 
coups d'epee dont il tomba 1110rt 
flIr la place. 

Q.Ielques Flibufi:iers s'en aper­
'iurenc & no us en avertirent. 
N ous commen~ames ci nOlls raf­
fembler & a faire appeller cem' 
des nchres qui [e trouvoient eloi­
gnez. Heureu[ement Monfieur 
Caffare informe des mouvemens 
qu'on nous voyoit faire accourut 



de Beauchene. Liv. VI. 3G} 
& ~ \ 
\:~ nous trouva prers a attaquer 
les Fran~ois qni {e preparoient i 
nous recevoir courageu{emenr, 
dix an moins contre un. Ll pre~ 
fence du Chef ne nons ddarma. 
pas, & peut-erre eut-il ete force 
de Fe mettre contre nons a la tete 
des {lens, {l nons ofFrant {ati 5fac~ 
rion, il ne nons eut promis de 
nons livrer 1'0 fficier dont DOllS 

nous plaignions. Cette prome{fe 
nons apaii3.. Elle ne fut pourtant 
point accomplie; 1'0 fficier di[pa­
rut & nous oubliames cette ~ffaire, 

La foite dtS Avttntttres du Che­
valier de Btduchent rft a T01l,'S -' 

entre les mains de Mddamt (on 
Epou(t ;Ji elit me i'mvoye len flrai 
part au Public. 

De l'Impnmene de L. D. DH .. UO~.k) 17p. 


	9781459140622_0006
	9781459140622_0007
	9781459140622_0008
	9781459140622_0009
	9781459140622_0010
	9781459140622_0011
	9781459140622_0012
	9781459140622_0013
	9781459140622_0014
	9781459140622_0015
	9781459140622_0016
	9781459140622_0017
	9781459140622_0018
	9781459140622_0019
	9781459140622_0020
	9781459140622_0021
	9781459140622_0022
	9781459140622_0023
	9781459140622_0024
	9781459140622_0025
	9781459140622_0026
	9781459140622_0027
	9781459140622_0028
	9781459140622_0029
	9781459140622_0030
	9781459140622_0031
	9781459140622_0032
	9781459140622_0033
	9781459140622_0034
	9781459140622_0035
	9781459140622_0036
	9781459140622_0037
	9781459140622_0038
	9781459140622_0039
	9781459140622_0040
	9781459140622_0041
	9781459140622_0042
	9781459140622_0043
	9781459140622_0044
	9781459140622_0045
	9781459140622_0046
	9781459140622_0047
	9781459140622_0048
	9781459140622_0049
	9781459140622_0050
	9781459140622_0051
	9781459140622_0052
	9781459140622_0053
	9781459140622_0054
	9781459140622_0055
	9781459140622_0056
	9781459140622_0057
	9781459140622_0058
	9781459140622_0059
	9781459140622_0060
	9781459140622_0061
	9781459140622_0062
	9781459140622_0063
	9781459140622_0064
	9781459140622_0065
	9781459140622_0066
	9781459140622_0067
	9781459140622_0068
	9781459140622_0069
	9781459140622_0070
	9781459140622_0071
	9781459140622_0072
	9781459140622_0073
	9781459140622_0074
	9781459140622_0075
	9781459140622_0076
	9781459140622_0077
	9781459140622_0078
	9781459140622_0079
	9781459140622_0080
	9781459140622_0081
	9781459140622_0082
	9781459140622_0083
	9781459140622_0084
	9781459140622_0085
	9781459140622_0086
	9781459140622_0087
	9781459140622_0088
	9781459140622_0089
	9781459140622_0090
	9781459140622_0091
	9781459140622_0092
	9781459140622_0093
	9781459140622_0094
	9781459140622_0095
	9781459140622_0096
	9781459140622_0097
	9781459140622_0098
	9781459140622_0099
	9781459140622_0100
	9781459140622_0101
	9781459140622_0102
	9781459140622_0103
	9781459140622_0104
	9781459140622_0105
	9781459140622_0106
	9781459140622_0107
	9781459140622_0108
	9781459140622_0109
	9781459140622_0110
	9781459140622_0111
	9781459140622_0112
	9781459140622_0113
	9781459140622_0114
	9781459140622_0115
	9781459140622_0116
	9781459140622_0117
	9781459140622_0118
	9781459140622_0119
	9781459140622_0120
	9781459140622_0121
	9781459140622_0122
	9781459140622_0123
	9781459140622_0124
	9781459140622_0125
	9781459140622_0126
	9781459140622_0127
	9781459140622_0128
	9781459140622_0129
	9781459140622_0130
	9781459140622_0131
	9781459140622_0132
	9781459140622_0133
	9781459140622_0134
	9781459140622_0135
	9781459140622_0136
	9781459140622_0137
	9781459140622_0138
	9781459140622_0139
	9781459140622_0140
	9781459140622_0141
	9781459140622_0142
	9781459140622_0143
	9781459140622_0144
	9781459140622_0145
	9781459140622_0146
	9781459140622_0147
	9781459140622_0148
	9781459140622_0149
	9781459140622_0150
	9781459140622_0151
	9781459140622_0152
	9781459140622_0153
	9781459140622_0154
	9781459140622_0155
	9781459140622_0156
	9781459140622_0157
	9781459140622_0158
	9781459140622_0159
	9781459140622_0160
	9781459140622_0161
	9781459140622_0162
	9781459140622_0163
	9781459140622_0164
	9781459140622_0165
	9781459140622_0166
	9781459140622_0167
	9781459140622_0168
	9781459140622_0169
	9781459140622_0170
	9781459140622_0171
	9781459140622_0172
	9781459140622_0173
	9781459140622_0174
	9781459140622_0175
	9781459140622_0176
	9781459140622_0177
	9781459140622_0178
	9781459140622_0179
	9781459140622_0180
	9781459140622_0181
	9781459140622_0182
	9781459140622_0183
	9781459140622_0184
	9781459140622_0185
	9781459140622_0186
	9781459140622_0187
	9781459140622_0188
	9781459140622_0189
	9781459140622_0190
	9781459140622_0191
	9781459140622_0192
	9781459140622_0193
	9781459140622_0194
	9781459140622_0195
	9781459140622_0196
	9781459140622_0197
	9781459140622_0198
	9781459140622_0199
	9781459140622_0200
	9781459140622_0201
	9781459140622_0202
	9781459140622_0203
	9781459140622_0204
	9781459140622_0205
	9781459140622_0206
	9781459140622_0207
	9781459140622_0208
	9781459140622_0209
	9781459140622_0210
	9781459140622_0211
	9781459140622_0212
	9781459140622_0213
	9781459140622_0214
	9781459140622_0215
	9781459140622_0216
	9781459140622_0217
	9781459140622_0218
	9781459140622_0219
	9781459140622_0220
	9781459140622_0221
	9781459140622_0222
	9781459140622_0223
	9781459140622_0224
	9781459140622_0225
	9781459140622_0226
	9781459140622_0227
	9781459140622_0228
	9781459140622_0229
	9781459140622_0230
	9781459140622_0231
	9781459140622_0232
	9781459140622_0233
	9781459140622_0234
	9781459140622_0235
	9781459140622_0236
	9781459140622_0237
	9781459140622_0238
	9781459140622_0239
	9781459140622_0240
	9781459140622_0241
	9781459140622_0242
	9781459140622_0243
	9781459140622_0244
	9781459140622_0245
	9781459140622_0246
	9781459140622_0247
	9781459140622_0248
	9781459140622_0249
	9781459140622_0250
	9781459140622_0251
	9781459140622_0252
	9781459140622_0253
	9781459140622_0254
	9781459140622_0255
	9781459140622_0256
	9781459140622_0257
	9781459140622_0258
	9781459140622_0259
	9781459140622_0260
	9781459140622_0261
	9781459140622_0262
	9781459140622_0263
	9781459140622_0264
	9781459140622_0265
	9781459140622_0266
	9781459140622_0267
	9781459140622_0268
	9781459140622_0269
	9781459140622_0270
	9781459140622_0271
	9781459140622_0272
	9781459140622_0273
	9781459140622_0274
	9781459140622_0275
	9781459140622_0276
	9781459140622_0277
	9781459140622_0278
	9781459140622_0279
	9781459140622_0280
	9781459140622_0281
	9781459140622_0282
	9781459140622_0283
	9781459140622_0284
	9781459140622_0285
	9781459140622_0286
	9781459140622_0287
	9781459140622_0288
	9781459140622_0289
	9781459140622_0290
	9781459140622_0291
	9781459140622_0292
	9781459140622_0293
	9781459140622_0294
	9781459140622_0295
	9781459140622_0296
	9781459140622_0297
	9781459140622_0298
	9781459140622_0299
	9781459140622_0300
	9781459140622_0301
	9781459140622_0302
	9781459140622_0303
	9781459140622_0304
	9781459140622_0305
	9781459140622_0306
	9781459140622_0307
	9781459140622_0308
	9781459140622_0309
	9781459140622_0310
	9781459140622_0311
	9781459140622_0312
	9781459140622_0313
	9781459140622_0314
	9781459140622_0315
	9781459140622_0316
	9781459140622_0317
	9781459140622_0318
	9781459140622_0319
	9781459140622_0320
	9781459140622_0321
	9781459140622_0322
	9781459140622_0323
	9781459140622_0324
	9781459140622_0325
	9781459140622_0326
	9781459140622_0327
	9781459140622_0328
	9781459140622_0329
	9781459140622_0330
	9781459140622_0331
	9781459140622_0332
	9781459140622_0333
	9781459140622_0334
	9781459140622_0335
	9781459140622_0336
	9781459140622_0337
	9781459140622_0338
	9781459140622_0339
	9781459140622_0340
	9781459140622_0341
	9781459140622_0342
	9781459140622_0343
	9781459140622_0344
	9781459140622_0345
	9781459140622_0346
	9781459140622_0347
	9781459140622_0348
	9781459140622_0349
	9781459140622_0350
	9781459140622_0351
	9781459140622_0352
	9781459140622_0353
	9781459140622_0354
	9781459140622_0355
	9781459140622_0356
	9781459140622_0357
	9781459140622_0358
	9781459140622_0359
	9781459140622_0360
	9781459140622_0361
	9781459140622_0362
	9781459140622_0363
	9781459140622_0364
	9781459140622_0365
	9781459140622_0366
	9781459140622_0367
	9781459140622_0368
	9781459140622_0369
	9781459140622_0370
	9781459140622_0371
	9781459140622_0372
	9781459140622_0373
	9781459140622_0374
	9781459140622_0375
	9781459140622_0376
	9781459140622_0377
	9781459140622_0378
	9781459140622_0379
	9781459140622_0380
	9781459140622_0381

